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Académie française. 


Réception de M. Joseph de Pesquidoux, succes- 
seur de M. Jacques Baïinville (27. 5. 37) : 1411. 
Discours de M. Joseph de Pesquidoux : 1411. 


. Remerciements à l’Académie : AW. 

… Jacques Bainville : Sa vie est tout entière dans son œuvre : Rencontre 
avec un peuple : l'Allemagne (Louis II de Bavière). Rencontre avec 
un maître : Maurras. — Journaliste à la Gazette de France. — Son 
œuvre historique : Histoire de deux peuples. — Le cheminement de la 
Maison de France parmi les nations. Histoire de France. Napoléon. — 
Doris la République. — Rayonnement de ses écrits. — La 
mort : 1411. 


Réponse de M. André Bellessort : 1423. 


Jacques Bainville : Critique, politique, moraliste, historien : 4423. 
Joseph de Pesquidoux : Une éducation à la fois réaliste et romanesque. 
— Le service militaire. La guerre. — Son amour de la terre : 1425. 
- L'œuvre de Joseph de Pesquidoux : Il a consacré son art aux occu- 
pations les plus familières de sa vie. — Portraits de paysans. — Une 
veine rabelaisienne court dans ses récits. — Les bêtes dans son œuvyre. 
— Un grand écrivain virgilien : 1499. 
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É L'Église catholique 
en Allemagne nationalsocialiste (1936). 


= FAITS ET DOCUMENTS (Suite). 
Novembre 1936 : 1440. 


4° Actes catholiques : Card. Faulhaber (entrevue avec M. Hitler, 
— Me Hudal (publication des Grundlagen des Nationalsozialismus) 
Do des catholiques autrichiens) ; — L’Osservatore Romano rap- 
pelle le caractère privé de l'ouvrage de Mer Hudal ; — Protestations des 
catholiques d’Oldenbourg contre la suppression du crucifix des écoles ; 
— Ms: Buchberger (la violence antireligieuse et le devoir des parents); 
— Lettre collective des évêques rhénans sur les violences subies 
par les catholiques ; — Lecture de cette lettre dans les autres diocèses; 
— Le P. Siemen, O. P., proteste contre les ouvrages de Gottschling; 
— Mer von Galen sur les événements d'Oldenbourg; — M: Waitz, 
archev. de Salzbourg, et l'ouvrage de Ms Hudal. 
2° Actes nationalsocialistes : Ordonnance d’Oldenbourg, sup- 
primant les crucifix des écoles catholiques; — Discours de J. Strei- 
cher ; — Déconfessionnalisation des écoles du Wurtemberg ; — M. Rust 
unification de l'enseignement public); — Enquêtes policières sur les 
collectes faites dans les églises; — Décret concernant l'indication de 
a religion dans les registres d'état civil; — M:-Ræven, statthalter 
LOldenbourg, retire l'ordonnance; — Le Durchbruchet le Blitz sur 
’ouvrage de M: Hudal. 


Décembre 1935 : 1:19. 
4° Actes catholiques : Protestations des év. d’Aix-la-Chapelle et 
& Paderborn; — Ms Gfœllner, de Linz, le nationalsocialishe et 
# Hudal: — Mrs: von Galen et un petit catéchisme de véltés 
tuelles ; — Lettre collective de l’épiscopat bavarois sur les violences 
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aites aux catholiques; — Le nonce, Ms: Orsenigo, a une entrevue avec 
€min. von Neurath: — Card. Sehulte (lettre sur l’abus des plébis- 
ites scolaires); — M: von Galen (réponses relatives aux abus dn 


âtière scolaire); — La situation des Associations de jeunesse; - 
‘allocution de Noël de S. S. Pie XI; — Lettre collective de l’épis- 
0pat allemand sur le bolchevisme. 

2° Actes nationalsocialistes : Loi du 1** décembre incorporant 
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toute la jeunesse dans la H. J.; — M. Wagner, nommé min. des Cultes 
en Bavière; — B. von Schirach explique la loi du 4 dée.; — La Bons 
Nationalzeitung contre Ms° Gfœllner ; — L'ouvrage de Mes Hudal est 


Semaine religieuse de l’archidioc. de Fribourg, 


Anticléricalisme. 


I. — Congrès national du Front laique (27. 12. 
36) : 1461. 


Les débats du Congrès : Les Jésuites. La T. S. F. L'école laïque, : 
L’Alsace-Lorraine. 


IT. — Deux articles de | « Ere nouvelle » (Propos 
d’un incroyant, M. Leo-ABez GaBorraup) : 1467. 
«L'Eglise, le Socialisme, les Radicaux »» : 1467, 

« Enterrons l’anticléricalisme » : 1470. 


—— 


Questions de presse, I. — Le nombre des librairies 
dans le monde /Temps): 1460. 


II. — Presse catholique à Prague (Zidove Listy): 1460. : 

III. — «Centre d'Information catholique » C. I. C. 
(Ordre) : 1460. 

IV.— Tirages de «l’Action catholique » de Québec 
(Action catholique) : 1460. 
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PIE XI ET LA PRESSE (Documents pontificaux 19 22-1936) 


par CazxTE Bouzesteix, Taomas-p’Hosre et Louis 
Meyer. Lettre-préface de S. Em. le cardinal Bau- 
DRILLART. Un vol. 19 X 12 cm. de xvir 
334 pages. Prix : 12 francs. 


Le cardinal Baudrillart, dans une lettre-préface, présente . 
le recueil de documents pontificaux relatifs à la presse que 
nous recommandons à nos lecteurs. C’est à l’occasion de 
l'Exposition internationale de la presse, inaugurée en mai 
de cette année, que la Documentation Catholique a ras- 
semblé en un élégant volume les multiples interventions 
pontificales an sujet de « cette puissance souveraine ». 
Encycliques, lettres apostoliques, discours, allocutions, tout 
est relevé ; nous ne comptons pas moins de 175 docu- 
ments répartis en 7 chapitres dont voici l'objet : mauvais 
écrits et mauvaise presse ; la presse catholique ; presse de 
jeunesse d'action catholique ; mission et devoirs des jour- e 
nalistes ; patrons et modèles des écrivains et des journa- pa 
listes ; vœux et bénédictions ; condamnations. Il serait : 
vain de vouloir entrer dans le détail des renseignements et 
indications que l’on trouve au long de celte somme conte- 
nant tous les enseignements du Pape glorieusement ré- 
gnant. Comme l'écrit le cardinal Baudrillart, désormais 
on pourra faire appel à des textes authentiques et s’ap- 
puyer sur eux pour convaincre ceux qui doutent encore 
que la presse est à notre époque le véhicule le plus puis- 
sant de la vérité et de l'erreur. SV 

(Collationes Namurcenses, octobre 1936.) 


L éception de M. Joseph de Pesquidoux 
_ successeur de M. Jacques Bainville 


= M. Josepx De PEsQuiIpOUXx ayant été élu (2) par 
adémie française à la place vacante par la 
mort de M. Bamvisre (3), y est allé prendre 
séance le jeudi 27 mai et a prononcé le discours 
uivant : 


Remerciements ! à l'Académi ‘e 


Messe uRs ; 


de. vos noms, 


ns d’entre vous. proposent à l’enseignement des 
élites elles-mêmes; ou bien les Scene immortelles 


Je marbre, qui ont rendu son intégrité à à la patrie. 
- Avec fierté, parce que vous m'avez jugé digne de 
représenter au milieu de vous la terre de France 
 incarnée en sa paysannerie, nourricière et stabilisa- 
trice du pays. Lorsque les gens de chez nous ont 
appris votre suffrage, ils ont tourné leur béret sur 
leur tête, de l'oreille droite à l'oreille gauche, pour 
saluer selon l'usage l’illustre Compagnie, et ils ont 
dit: « Que ba » ça val Ils ont regardé l'honneur 
que vous me faisiez comme la récompense de leur 
. âpre labeur et comme la reconnaissance de leur 
fonction primordiale dans la nation. C'est leur 
remerciement que je vous adresse avec le mien; 
ils viennent des profondeurs du sol. 


2e JACQUES BAINVILLE 


Sa vie est tout entière dans son œuvre. 


La vie de Jacques Baïnville est tout entière dans 
son œuvre. [Il «st l’homme de ses écrits. L'histoire 
de sa pensée l'explique lui-même, 
qualités natives: droiture, courtoisie, équilibre; elle 
apprend ce qu'il doit à l'existence et ce qu'il en 
tire, Deux mots résument celte expérience: les 
rencontres et les leçons. Les rencontres lui sont arri- 
vées, à l’heure utile, comme à tout homme d'avenir 
qui trouve un jour l’être ou le fait qui l’oriente ; 
les Jecons, c’est lui qui les a données, 


(r) Séance: du. 27.5, 37. 

(2) M. Joseph Dubosc, comte de Pesquidoux, a été élu à 
l'Académie Je 2 juillet 1936. 

(3) Mort le 9 février 1936. — Cf. D. C., t. 33, col. 
et t. 34, col. 899-928. 
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entre ici avec déférence et avec fierté. Avec défé- 
ce, en considérant le nombre d'ouvrages signés | 
qui Aportons au monde l’ordre | 
’esprit et Ja divine mesure ; Où bien les hautes spé- 
ulations scientifiques et philosophiques que quelques- ! 


de vos chefs de guerre, gravées dans le bronze et 


Elle révèle ses | 


Rencontre avec un peuple : l'Allemagne. 


€ LOUIS 11 DE BAVIÈRE » 


H a d’abord rencontré un peuple, ensuite ul 
maître. : 
Il a vingt ans. Il a lu des pages. évocatrices 
Maurice Barrès, sur celui que l’on a appelé tour 
tour le roi vierge et le roi fou, et cofnme il e 
à l’âge où les choses se concrétisent autour de 
figure humaine, l’envie lui prend d'aller visiter ce 
Bavière où l'esthète couronné a vécu. Il en revie 
avec son premier livre: Louis II de Bavière, On. 
dit « qu’il avait réussi [à, du premier coup, 

solide livre d'histoire ». 

Solide ? Le mot étonne pour un ouvrage de 
vingtième année et sur un tel sujet. Barrès a décrit 
le souverain comme une sorte d’énervé, « perdu dan$ 
les fumées de son imagination », incapable du viril 
effort de régner, dont Ja musique languide et ardente 
de Wagner a achevé le déséquilibre. Mais le gra 
écrivain a plaint ce prince solitaire dans le rêve 
le sentiment, sans une main fidèle où reposer 
sienne, que l’hallucination et la démence même gue 
taien Un autre que Bainville, en cette saison .d 
la vie où l’on porte avec soi le printemps, ses bo 
fées de joie, d'espoir et d'amour, se serait laissé cap 
tiver par l’ambiance ultra-romantique dans laquelle 
Louis de Bavière errait avec les créatures de 
songes, si présentes pour lui qu'il leur parlait com 
à des vivants. Il aurait construit avec le bâtisseur 
princier ces palais enchantés qu'on dirait tant 
inspirés par un crayon fantastique de Gustave Do 
et tantôt par une épure somptueusement classi 
de Mansard, lorsque le souverain bavaroïs, éblouï 
faste de Louis XIV, voulut posséder aussi sa fac 
majestueuse, sa terrasse. d’où descendre sans pli 
presque le genou, par des marches mesurées, com 
un dieu sur les nues, Il eût assisté à quelque repr 
sentation de l'Unique, de l’'Un et Tout, le musicien 
de Lohengrin et de Parsifal, en partageant son 
enthousiasme et sachant que nulle autre oreille 
n’élait admise à écouter; ou encore, silencieuseme 
contemplé le sillage du « cygne » dans la groit 
féerique de Linderhof, le « cygne aimé » de l’e 
vrant récitatif, sous la lumière irréelle tombée 
la voûte, au bruit cristallin d'une eau jaillissante. 
Ün autre se serait arrêté à la figure radieuse alors. 
non encore indiciblement triste, de l’impératri 
d'Autriche, Elisabeth, cousine du roi, la seule femme 
que le souverain ait aimée, comme elle l’aimait elle- 
même. Dans les lettres intimes qu'ils se portaient 
mutuellement à une boîte secrète, elle men | 
« L’Aigle » et lui la mommait « La Colombe ». 
Amour uniquement de cœur, sans rien de la chair. 
demeuré dans le mystère de leurs chastes natures. 
Il se fût attendri sur la mort tragique du roi fox 
qui, interné comme tel par ses sujets, dans un dés 
palais de ses délices, fut noyé ou se noya dans le làc 
glacé du pare en voulant fuir à la nage, secouer les 
chaînes d'Etat jetées sur lui. Pendant ce temps 
sur l’autre rive, au crépuscule, des envoyés ms 1 
Colombe avertie attendaient l’Aigle pour lui rendr! 
son vol. 

Le jeune auteur ne paraît pas s'être ému de: : 
roman. Son souci était plus haut. Il a écrit: « Nou 
sommes de ceux que la guerre de 1870 n’a cessé 
passionner, » Au cœur de l’ Re ta Fa se den 


< : 
DS _ Qu'est-ce qui a permis sa victoire 
ue Sensuit-il pour nous? Les pages capitales de 
n livre ont trait à l’acheminement des Allemagnes 
vers l'unité, sous la rude main du chancelier de 
r, et plus précisément à la pression exercée sur 
Louis de Bavière, le 15 juillet 1870, pour le décider 
à signer l’ordre de mobilisation qui metlait ses 
troupes en campagne contre la France, à côté de 
celles de la Prusse. 
< Depuis longtemps, entre ses heures enivrées, le roi 
avait percé l’impérieuse intention de Bismarck de 
vassaliser les maisons princières et d'assurer ainsi la 
formation du bloc, dont il avait besoin pour fonder 
lempire germanique. Le roi s'était laissé harceler, 
était même rebellé, mais, cette fois, il signa. 
N'ignorant. pas qu'il signait par là sa déchéance 
de souverain indépendant, il pressentait aussi qu'il 
travaillait à l'ascension de la grande patrie alle- 
mande. Il céda à de lointains sentiments de race. 
Le débat dura un jour et une nuit. Il le poursuivit 
avec lui-même, avec ses conseillers, tantôt allant et 
venant dans les appartements de son château de 
Berg, tantôt assis parmi les oreillers du grand lit 
bleu de sa chambre à l’aspect de sanctuaire, avec 
ses statues et images de piété, ses lustres et leurs 
cires, ses meubles fleuronnés où il avait coutume 
de ruminer ses extases. si 
De là partait la puissance allemande consacrée par 
notre défaite. Qu'’était devenu ce rassemblement de 
tout un peuple autour du noyau prussien? Bain- 
ville le discerne bientôt. Sous l'impulsion et la 
souveraineté de l’empereur et roi, l'autorité, la 
discipline, l’ordre règnent; la natalité déborde: la 
prospérité industrielle et commerciale s’accroît; une 
force formidable, l’armée, considérée à dla fois 
comme éducatrice et protectrice, dont les chefs font 
figure d'’idoles, s’amasse, et, sous le souffle de la 
victoire commémorée à chaque anniversaire, con- 
sciente de ses ressources, confiante en sa fortune, 
la nation entière fermente d’une ambition déme- 
surée : « L'Allemagne au-dessus de tout. » La menace 
de domination pèse sur le monde, et d’abord sur 
nous, 
… Bainville rentre en France. C’est l’année 1898... 
Il est fils d’une famille de bourgeoisie républi- 
Caine, aspirant au reste à un gouvernement sage et 
fort, éprise de respectabilité, imbue de patriotisme. 
Il a été élevé au lycée Henri-IV, sans grand éclat, 
n'étant point de ces enfants prodiges qui devancent 
leur destinée, mais montrant déjà le souci de com- 
prendre et de voir clair et de trier ses idées et celles 
des autres à la pointe d’un esprit singulièrement 
lucide. Il voit l’autorité passer chez nous de main 
en main, partout instable, partout irresponsable ; 
la souveraineté populaire, consultée tous les quatre 
ans, désavouer aujourd'hui ce qu'elle a prôné hier ; 
la population fléchir ; la richesse inouïe du sol laisser 
cependant le paysan pauvre; l’union nationale se 
trouver perpétuellement remise en cause par la com- 
étition des partis; et l’armée, enveloppée dans une 
affaire retentissante, en paraître amoiïndrie... Un de 
vous, Messieurs, a dit que Baïnville était revenu 
royaliste d'Allemagne, Peut-être pas encore. Mais 
doutant de la doctrine politique familiale et de sa 
convenance à notre pays. C’est pourquoi j’ai parlé 
de sa rencontre avec un peuple. 


= 


Rencontre avec un maître : Maurras. 


Après le peuple, le maître. En codifiant les prin- 
cipes de la monarchie française, ce maître apportait 
à Bainville les directives politiques et sociales qu'il 
cherchait, IL vantait les bienfaits d’un gouvernement 

ique, aux mains d’un chef de dynastie autochtone, 


SA 


‘incarnant les traditions et les aspirations du pays; 
dirigeant les affaires intérieures en vue de la prospé- 
‘rité générale à laquelle il est le premier intéressé, 


gloire à 
‘et sans laquelle il n’est rien aux yeux de l'univers. 


les affaires extérieures avec le sens que donne l'ex- 
périence de tractations héréditaires: assez indiscut. 


et haut placé pour rendre justice à tous et contre È 
tous; attachant enfin sa propre sécurité et sa propre 


x 


celle de la nation avec laquelle il est tout 


Au-dessous de lui et l’étayant, une aristocratie, c’est- 


‘à-dire une élite de sang, de talent, d'argent même, 


mais d’abord au service du pays, recrutée partou 


et jusqu’au fond de la masse populaire, réservoi 


naturel, et par ce que l'esprit souffle où il veut. 
Au-dessous encore, cette masse, organisée en grou- 


pements corporatifs, ayant droit de consultation et 


de conseil, sachant la voie ouverte au légitime effort. 
Innombrable hiérarchie sociale, stabilisée par le. 
sommet, où la première place échappe à l’ambition 

comme à la surenchère. Là se tient le roi, chef 


responsable et permanent, que la mort seule abat. 


Ainsi enseignait Charles Maurras. ae 
. C'était loin de la recherche de directions poli- 
tiques et sociales, de la poursuite d’un équilibre 
sans cesse rompu, où l’on voyait la France ne 
contre elle-même en se déchirant parfois. Bainville. 
se sentit pénétré par ces jets de raison, par ces. 
jets de lumière, Invinciblement une question se posa . 
à son esprit: ce qui est bon à fonder un Etat, à le 
grandir, à le bander à l'heure du péril, ne l’est-il 
pas aussi à le maintenir? Il entra dans ce que l’on 
a appelé « le nationalisme intégral ». £ 


Journaliste à la « Gazette de France, De 
I à trouvé sa voie. Il accumule une immense 
documentation, 
prise aux pièces éparses des archives, mais à même 
l’amas d'idées enchaînées d'’illustres devanciers, un. 
Hippolyte Taine, un Fustel de Coulanges, un Albert 
Sorel, un Ernest Renan de « l'Unité française ». 


Comme avec de la moelle, il nourrit son esprit | 


de ces ouvrages chargés de faits et de méditations, 
où ces grands investigateurs tâtaient pour ainsi dire 
le pouls à la nation, afin de savoir, après en avoir 
diagnostiqué les prodromes, ce qu'il advenait en 
elle de la fièvre révolutionnaire. En même temps, 
il devient journaliste à la Gazette de France. D'une 
perspicacité d'intelligence et d’une rapidité d'assi- 
milation incomparables, apte à capter tous les indices 
révélateurs d’une situation, il semble fait pour ce 
temps de télégraphie avec ou sans fil, qui apporte 
à travers le firmament diurne ou nocturne, à chaque 
minute, le frémissement des agitations humaines. 
Bainville est incessamment aux écoutes. Il-se ren- 
seigne pour instruire, Son style bref et dépouillé, 
abondant en formules, où ne manque pas, s’il le 
faut, l’image qui éclaire, la comparaison qui précise, 
le sourire et l'ironie, va droit au débat et à la con- 
clusion. Ajoutez un imperturbable bon sens. Dons 
cette littérature d'improvisation qu'est le journa- 
lisme, qui tient de la fresque, non seulement à 
cause de l'ampleur des événements que parfois il 
déroule, maïs aussi par ce que la matière y presse 
la main comme dans cette peinture aux touches 
hardies, ne souffrant ni attente ni reprises, Je ne 
crois pas que personne ait donné à sa copie, « à son 
papier » à la fois plus d'allure, de poids et de per- 
çant que Jacques Bainville. Le fait du jour l’inspire. 
Il y retrouve le passé; il en tire une application 
pertinente pour le présent ou un avertissement pour 
l'avenir, qui prend souvent l'accent et la portée 
d’une prophétie. Sa vie n’a élé là que l'expression 


ei 


une immense lecture, non point : 
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de sa pensée pour ainsi dire parlée tout haut, livrée 

_à ces résonnateurs aux mille échos que sont les 
grands quotidiens, Quelle ne fut pas son actionl 
Éxaminant et jugeant tout à la lueur de ses prin- 
cipes, il méritait bien ce titre « de grand seigneur 
de la parole », décerné il y a peu, en une audience 

__ émouvante, à des journalistes français, par la plus 
_ haute autorité de ce monde, (1) 


Son œuvre historique. 


( 

Jacques Bainville est dès lors en possession de ses 
puissances intellectuelles. Sans rien abandonner de 
_ la tâche quotidienne, il va se mettre à son œuvre 
_ historique. Comme Michelet il fera son histoire, et 

son histoire le fera, c’est-à-dire qu'en la creusant 
dans le sens d'explication et d'enseignement poli- 
tiques où il l’envisage, il s'enrichit incessamment 
des perspectives qu’elle lui ouvre. Elle est toute 
dirigée vers l'avenir, toute tendue vers la: sécurité 
_et la grandeur de la patrie, 

Plus tôt qu'un autre sans doute il a vu venir la 
_ Grande Guerre. Il l’a connue, vécue, il en a été le 
chroniqueur frémissant de chaque jour, et il a re- 

cherché dans les causes les plus lointaines d'où 
_ pouvait bien sortir ce choc formidable destiné à 

nous écraser, en achevant 1870. 


« Histoïre de deux peuples ». 


Face à face notre peuple et l'Allemand ; le Rhin 
entre nous, le fleuve rapide aux eaux vertes, que les 
uns ont l’éternelle tentation de franchir, les autres 
l’éternel souci de surveiller pour en empêcher le 
_ passage. C’est notre histoire et la leur depuis nos 
_ commencements, depuis que le destin nous a mis 
en conflit. L’antagonisme a été souvent sanglant. 
Bainville en souligne les épisodes. L'Empire, au 
début, était beaucoup plus puissant que le royaume. 
Il se promettait de le prendre en tutelle. La bataille 
de Bouvines, gagnée par Philippe-Auguste, brisa 
celte prétention. C’est pourquoi elle est appelée 
nationale. Cependant, on s'était avisé chez nous des 
faiblesses de l’Empire allemand: élection du sou- 
verain, rivalité des princes électeurs, opposition des 
intérêts et des peuples. On tira aussitôt parti de ces 
défauts organiques. On noua des alliances avec le 
| Pape, on intrigua avec les princes, soit pour l’élec- 
tion de l’empereur, soit dans les débats contre lui, 
on s’immisça par l’or et par le fer dans la consti- 
tution germanique. Longtemps nous l'avons! em- 
porté, tant que la France une a eu affaire avec 
l'Allemagne divisée et morcelée, maintenue telle 
par l'intervention séculaire de nos armes ou de notre 
diplomatie. Comme Philippe le Bel répondait seule- 
ment aux explications d’Adolphe de Nassau, préten- 
dant s'affranchir de l’élection, et à son ultimatum 
« Trop allemand », Henri IT professait plus tard : 
« Qu'il fallait tenir les affaires d'Allemagne en aussi 
grandes difficultés qu'il se pouvait, » La formule a 
servi de règne en règne. Exploitée par l'inébranlable 
Richelieu et le fertile Mazarin, elle fut consacrée au 
traité de Westphalie. On y maintint, dit Bainville 
« le morcellement de l’Empire, l'élection du souve- 
rain,.on y ajouta la garantie des vainqueurs ». 
Nous connûmes une ère prolongée de sécurité: et 
une hégémonie : la nôtre. Au point de vue de la 
puissance, de la renommée, des mœurs, des arts, 


(x) Discours de S. S. Pie XI aux journalistes français 
Ÿ nus à Rome à l’occasion de la visite du ministre P. Laval 
de 


7 janvier 1985. Cf. D. C., t. 83, col. 159, et Pie XI et 
la Presse, pp. 92-93. (Note de la D. €.) À 
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de la pensée, Le soleil de la France ne se co 
point avec le grand roi, Il continua de rayonner su 
l’Europe. Et, chose inattendue, l'Allemagne se com 
plut à ces rayons. Elle s’affina selon nos goûts et. 
nos usages, On ne parlait pas de culture germanique 
alors. Leiïbnitz écrivait en français, Maurice 4: 
Saxe s'offrait à servir sous nos drapeaux... Mais, 
lorsque Frédéric le Grand eut commencé à forger 1 « 
couronne de l'Allemagne future, et que, commes 
pour J'asseoir, sous la poussée des encyclopédistes,s 
l'intervention préservatrice fit place au principe sui: 
vant lequel toute race, considérée comme semblab 
aux autres, à l'instar des individus, a un droit, 
absolu à son unité et à son accroissement, quelques. 
risques qu'elle puisse faire courir, toutes données ont” 
été renversées, et la politique des nationalités dans 
laquelle nous nous sommes si imprudemment jetés, 
s'est révélée pour nous duperie humanitaire à fin 
d’invasion.… Si nous en avons magnifiquement, 
appelé, de 1914 à 1918, grâce au génie de nos chefs 
et à la vaillance entêtée de nos soldats, alors qu 
du maréchal de France au dernier poilu (gardons le” 
mot héroïque et hirsute) ils servaient, en l’encas 
drant, de moniteurs au monde, nous sommes restés, 
impuissants ou aveugles devant le principe luis 
même: l'Allemagne vaincue a conservé et fortifié, 
sa dangereuse unité... E : 

C'est la grave leçon donnée par Bainville dans 
son Histoire de deux peuples. 
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: Le cheminement de la Maison de France 
parmi les nations. 
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Il est, Messieurs, dans les choses d'ici-bas une! 
conception par quoi on peut les préparer et les diris 
ger, hormis pour les événements que Dieu, au dire 
de Bossuet, « réserve à sa main toute-puissante »» 
Bainville a mis en lumière la conception qui a guidé 
la Maison de France dans son cheminement parmi 
les nations. Il la résume dans l’idée du pré carré, dans 
l’idée de l’unité et de la discipline nationale, et dans 
celle de l’hérédité. 

Le pré carré implique la notion d’un cadre en 
deçà duquel il ne sera ni assez vaste ni assez clos et 
défendu, au delà duquel il excédera l'étendue utile 
et deviendra vulnérable. C’est le concept de nos 
frontières naturelles : deux montagnes, les deux 
mers et le Rhin : longue lutte de la monarchie 
contre la féodalité et contre l'étranger en vue de là 
possession de ce territoire intérieur, indispensable 
à la fois pour atteindre et défendre ces frontières. 
Nos rois en ont gardé la réputation de rassembleurs 
de terre. Côommines appelait l'un d’eux : « l’uni- 
verselle aragne », perpétuellement occupée à tisser 
en l’étendant sa toile, ou à la rapiécer. À la mort de 
Louis XI, la Picardie, la Bourgogne, la Provence, le 
Roussillon, le Maine et l’Anjou étaient incorporés 
à la trame. D'autres furent aussi des aragnes. Tâche 
obstinément mais prudemment poursuivie. « Raison 
garder », disaient-ils. Quand ïils l’oubliaient, par 
l'apanage ou la guerre de magnificence, ce n'étaient 
que revers. Les frontières, les bornes naturelles les 
ramenaient aux projets viables. Ils devaient rester 
des réalistes, soumis à la politique inscrite sur le 
sol lui-même. Le 

Rome, unificatrice et législatrice, avait laissé au 
monde gallo-romain l'exemple de la cohésion et de 
la discipline, sous l'autorité de l'Etat. Bainville 
nous montre comment, à cette école, les Mérovin. 
giens tentèrent la première unité autour de la peu: 
plade la plus énergique, les Francs. Clovis put croire 
avoir réalisé la formule, Mais le partage de l’héritage 
entre ses fils n’en fit qu’un essai avorté. Les lutte 
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nes et la division sévirent. J usqu’à ce qu’enfin 
qui étaient les plus menacés de l'extérieur, tou- 
jours sur le qui-vive, et par là même devenus forts 
impérieux, les Austrasiens, vinrent mettre de 
ordre dans l'héritage, Ils investirent du pouvoir 
el leurs maires du palais. Pépin le Bref prit la 
ouronne et fut sacré. 
- Cependant la stabilité de l'Etat n'était point 
ssurée, L'Empire que Charlemagne lui-même con- 
truisit de sa main souveraine et magnanime ne lui 
urvécut pas, Le partage aggravé de l'élection le 
uina à son tour. À chaque génération se reposait le 
roblème de l'unité. Il apparut alors qu'un chef, 
nême éclatant mais éphémère, ne pouvait la fonder 
ii l’asseoir, et la conception de la monarchie héré- 
litaire naquit : « cette succession, écrit Bainville, 
e mâle en mâle, par ordre de primogéniture, con- 
juête inaperçue des contemporains, qui allait per- 
nettre de faire la France ». A cause de l'autorité 
u’elle confère, de la survivance dans la personne et 
es vues, de l’expéricnce accumulée par la compa- 
aison des événements et des temps, de l'habitude 
lu métier ; à cause de l’imprégnation de pensée 
ussi profonde que celle du sang. Hérédité qui 
niraînera la légitimité consacrée par les faits et par 
>s services rendus. « 340 ans l'honorable maison 
apétienne règne de père en fils. » Ils eurent la 
hance de montrer qu'ils mettaient le gouverne- 
nent du pays et son unité à l’abri de l’abandon des 
rojets et du bouleversement des partages. En même 
emps, famille militaire, ils se trouvèrent adaptés 
la politique du pré carré. Le pli fut pris pour des 
iècles. Ces conceptions, ces activités ont composé 
1 tradition de la monarchie française. 

Elle n'est autre que l’humble pratique rurale... 
Dès qu’un terrien s’est installé sur un bien, qu'il 
a allumé son foyer, ranimé à chaque aurore, 
mage de l’étincelle de vie qui ne doit pas s’éteindre ; 
ès qu'il a fait le tour triennal de ses assolements 
t mesuré les ressources et les besoins de son fonds, 
éjà, en prévision de ce qui lui naîtra sous son toit 
& dans son étable, il examine du regard l’environ, 
ù chercher ce qui lui manque, et comment le 
orner et le clore, C’est tantôt un ruisseau-limite, 
m bois indispensable aux entretiens, un pré ou un 
hamp qui assurera les vivres. Il sent tout de suite. 
ue, pour le maintien du bien, plus encore pour 
on agrandissement, il faut le rassemblement des 
olontés autour de lui comme le rassemblement du 
ol, et d’année en année il assoit son autorité dans 
ordre, la discipline et l'unité. Le temps a passé, 
es enfants lui sont venus, et parmi eux le fils aîné, 
enfant par excellence, non par dérision pour les 
utres, mais en considération de son rôle futur, et 
andis qu'il les regarde croître il songe à ce patri- 
ioine qu'il a créé et qu'il répugne à imaginer mor- 
elé après sa mort. Il s'arrête à en attribuer la pos- 
ession, s’il le peut, à cet aîné, maître de demain, 
ans lequel le bien se perdrait à la première géné- 
ation. Parfois, la journée finie, au soleil couchant, 
n le voit aller et venir sous les chênes du courtil, 
erdu dans ses arrangements. Puis, un soir, quand 
la gagné avec sa femme la chambre conjugale où, 
Jin de tous, il parle de l’avenir de la maison, il 
it: « Femme, je voudrais faire ceci pour l’aîné. 
s-tu consentante ? » Elle l’est. Et tous deux consli- 
uent l'héritier du bien et du lieu, en termes précis, 
fin que nul ne discute la légitimité de la trans- 
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Dès lors, l'héritier est initié à son métier de 
naître. Il apprend à commander avec justice ; à 
fganiser en tirant le meilleur parti des cœurs et 
es bras ; à commercer avec calme et finesse ; à éco- 


nomiser et prévoir pour parer aux surprises de la 
vie: bref, à « gouverner » en père et en chef, 


comme il le sera, Enfin, on lui ouvre le trésor de 
l’expérience paternelle sur les méthodes et les sélec- 
tions, l'emploi de l'argent, les relations domestiques 


et extérieures, on lui confie les projets de la famille, 
où elle ambitionne de parvenir... Le pèré et la 
mère peuvent maintenant vieillir et mourir, une 
race de plus a fait souche avec sa tradition. 

Ces réalités humaines ont inspiré nos rois. Ils ont 
administré le domaine commun appelé « France » 
selon la même loi que tel ou tel terrien son ‘patri- 
moine, et régné peut-on dire en grands paysans. 
C’est pourquoi sans doute la population rurale, long- 
temps la presque totalité de la nation, leur fit tant. 
confiance, ne les voyant que peu ou pas, ne les 
connaissant que par l'effigie des monnaies. Sensée, 
équilibrée, laborieuse, elle se retrouvait dans cette 
famille souveraine qui aimait et savait son métier, 
possédait le don de s’instruire par l'expérience, chez 
laquelle les soucis, le but, la conduite et la réussite 
étaient semblables aux siens... 


« Histoire de Franc: ». 


Une phrase, Messieurs, m'a suggéré ces rappro- 
chements. Celle-ci : « Pourquoi juger la vie d’un 
peuple par d’autres règles que celles d’une famille ? » 
Elle est de Jacques Bainville dans son Hisloire de 
France. ouvrage capital, Je n’en montre que cet 
aspect. Il explique et justifie l’incarnation d’une 
patrie dans une race, dans un homme, suivant le 
mot symbolique : « L'Etat, c'est moil » Il ne 
m'étonne pas. J'ai entendu, l'été dernier, un petit 
possédant s’identifiant de même avec sa terre, avec 
sa vigne défendue et sauvée par une température 
dangereusement humide, me dire : « Tout de même, 
je n'ai pas perdu une feuille, je suis chargé de 
raisins. » 

En cette histoire ainsi conçue, écrasante pour 
tout autre, dont il a dit dans une dédicace : « Si 
j'avais su ce que c’est que d'écrire une histoire de 
France, je ne serais jamais entré dans un pareil 
sujet », on regrette que Jacques Bainville ne se soit 
pas dégagé d’un déterminisme un peu court et qui 
date. A le lire on est tenté de lui souffler le mot 
d’Hamlet : « il y a plus de choses au ciel et sur la 
terre que dans toute ia philosophie ». Son mérite 
a été de rappeler aux Français la continuité de leur 
histoire et la persistance d’un état politique, mais 
seulement sur le plan terrestre de la patrie char- 
nelle, comme un Grec eût écrit de sa cité. La 
France, personne morale, mieux encore spirituelle, 
ne l’a pas retenu. Les peuples comme les individus 
ont une vocation Il est des heures et des sommets 
où ils en ont la pleine conscience, comme au jour 
inoubliable où l’un des sauveurs de la patrie s’est 
écrié : « Hier soldat de Dieu, aujourd’hui soldat de 
l'humanité, la France sera toujours le soldat de 
l'idéal. » Parole véritable : témoin le caractère 
religieux de la monarchie française. 

Il est unique. Le roi de France avait à régner sur 
un peuple pétri par l'Eglise : depuis le paysan 
délivré par elle de l'esclavage, pourvu d’un foyer, 
émancipé enfin; depuis l’artisan des corporations et 
des communes, bâtisseur de cathédrales et de leurs 
flèches perdues dans la prière et dans la nue, poin- 
çonnées au chiffre familial ; depuis le clerc des Uni- 
versités, jusqu’au seigneur fait chevalier après une 
nuit d'oraison, après avoir jeûné et communié 
comme pour se vêtir d’une première armure de 
vertus chrétiennes, Et tous ceux-là du « saint 
royaume » demandaient autre chose au souverain 
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un commandement patriarcal où le sujet est res- 
pecté, secouru, aimé, à l’occasion écouté. Contre 
_ quoi il verra venir à lui gratitude et fidélité, assis- 
tance unanime des bras, des cœurs et de l'argent 
_ dans les épreuves et les revers. Echange mémorable 
_ que le peuple confirmera en nommant quelques-uns 
de ces rois : le Saint, le Bon, le Sage, le Juste, le 
Père, le Bien-Aimé ; et l’un des princes, le plus près 
_ du peuple, élevé avec lui, en parlant « de la violente 
amour qu'il lui portait ». 
Pour consacrer et fortifier le roi dans sa mission, 
_ le marquant dès l’origine d’un signe mystique, 
l'Eglise va le sacrer. À Reims, dans la cathédrale 
_ regorgeant de spectateurs, on le dévêtira jusqu’à 
_ mi-corps, et un pontife l'oindra avec le saint- 
_ chrême sur les Yeux, la bouche, les épaules, les 
_ aisselles, les reins : avec l’huile sacramentelle dont 
on touche l'enfant au baptême et l’évêque à sa con- 
sécration, Et puis on lui passait la chemise ver- 
_ meille, les habits royaux, l’ample manteau fleur- 
delysé. Le peuple éclatait en transports de joie. 
Cela dépassait le couronnement comme l’apparat 
humain, C'était essentiellement une investiture 
religieuse, Ni le roi ni le peuple n’en doutait. 
- Louis XI, ce réaliste, se détache de ses pairs le jour 
de son sacre, va à la rencontre de la Sainte Am- 
.… poule, s’agenouille et la baise, et, avant d'être oïnt, 
prie longuement. Il n’oubliera jamais l’émotion de 
ce jour-là...  Mourant, ïl demandera qu’on lui 
apporte la Sainte Ampoule dont l’huile l’a sacré. Et 
le peuple, durant des siècles, regardera comme 
_ intangible et sainte la personne de ses rois marqués 
par celte onction. Au sortir du parvis, des misé- 
_rables rongés d’écrouelles les leur faisaient toucher 
"pour les guérir, comme à des thaumaturges.… 


« Nopoléon. » 


Après l’histoire naturelle de la France, voilà que 
Jacques Bainville entreprend, au même point de 
. vue, l’histoire de Napoléon. « Nous voudrions, dit-il, 
comprendre et examiner la carrière de Napoléon... 
retrouver « les motifs qui l’ont poussé », les raisons 
qu’il a eues de prendre tel ou tel parti plutôt qu’un 
autre. Nous avons tenté de considérer les causes 
générales et particulières d'une fortune qui tient du 
prodige et d'événements qui semblent forgés par un 
conteur oriental ». Devant le désastre final, il con- 
 clut : « C’est qu'il était prisonnier de la plus lourde 
partie de l’héritage révolutionnaire ». 

Doué de tous les génies ; ayant reçu de Dieu ce 
souffle dont parle Chateaubriand : « le plus grand 
qui ait jamais animé l'argile humaine » ; ayant 
_ surgi en ltalie comme un soleil éclôt avec tous ses 
# rayons ; ayant restauré le Pouvoir par le Consulat, 
la Religion par le Concordat, l’Etat dans son aümi- 
nistration, ses finances et ses lois ; s'étant bâti un 
trône à coups de victoires, dont quelques-unes sont 
des miracles soit de conception lointaine, soit d’im- 
provisation pendant la bataille qui n’atitend pas ; 
soulevant les hommes sur son chemin, ceux avec 
qui il partageait son ascension comme ceux qu'il 
envoyait mourir ; vingt ans frappant le monde d’un 
étonnement ébloui, Napoléon paraissait né entre 
tous les Dominateurs pour fonder un Empire aux 
pierres éternelles, 

La lourde succession l’attendait. La Révolution 
avait décrété « qu’elle déclarait la guerre aux rois 
pour propager ses idées » ; ou encore « pour accor- 
der fraternité et secours à tous les peuples qui vou- 
draient recouvrer leur liberté » ; elle proclamait «la 
souveraineté de tous ceux chez qui la nation avait 
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qu’un gouvernement fort et heureux, même juste, | porté ou porterait ses armes ». 
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rêvait d’une République universelle sous la p 
dence du peuple français. Programme tout entier 
conquêtes au pas de charge. et Re - 
Fils de la Révolution, investi, ajoute Bain 1 
« de la mission et du mandat d’en défendre les co 
quêtes », et d’abord celles de la Belgique et de : 
Hollande, Napoléon prend la suite. Là contre 
dresse et se dressera opiniâtrément l’Angleterre, 
soudoyées par elle, l'Autriche, la Russie, la Prus 
l'Espagne, soit isolées, soit coalisées. L’emper: 
aura beau signifier à l’Europe le blocus continen 
et la dompter un moment pour l'imposer ; il a 
beau multiplier les annexions et les coups de foudre 
l'issue du formidable duel se rapprochera d 
triomphe en triomphe, d'entrée en entrée dans le 
capitales. Un jour, la Moskowa amènera Leipz 
Leipzig Waterloo, où le rêve jacobin sera brisé et 
héros abattu... Waterloo, qu’on ne peut lire sam 
voir la page se brouiller sous les yeux. Se 
L'entreprise était surhumaine, Bugeaud a écrit 
« En Afrique, pour posséder quelque chose, il faut 
tout posséder ». Il eût fallu, dans l’Europe d'alors 
tout garder pour garder lenjeu initial. 
D'autres causes ont contribué à cet effondremeni 
La nécessité de gouverner avec le principe révol: 
tionnaire et malgré lui. Cette doctrine d'individus 
lisme et d'indépendance, d'’irrespect et d'’irréligion 
qui ne connaît que des droits, qui tourne l’usage en 
licence, « J'ai conjuré, déclarait l'empereur, ce ter: 
rible esprit de nouveauté qui parcourait le monde 
(du moins le croyait-il), et, tenant sa main dans sOh 
gilet: « si je leur tendais la main, ils me frap 
raient sur l’épaule ». Sorti de lui seul, à l’opposé dt 
roi de France, il craignaïit de déchoir.. Enfin, so 
imagination... Comment n'’eût-il pas fini par sub 
le vertige de son génie P L'’aigle, ivre de son vol 
se perd parfois dans la nue sous l'orage et l'éclair 
L'empereur pressentait sa chute. Il n'avait 
besoin d'entendre Madame mère murmurer 
« Pourvu que cela doure ». Arrivait le temps où 
n'aurait plus rien à mettre en ligne à côté de ce: 
« cent mille hommes qu'il valait à lui seul ». Plus 
d’une fois il tenta d'échapper à l’engrenage de 
guerre appelant la guerre et de signer une pa 
durable, En vain. Le drame de la paix espérée et dk 
la guerre imposée qui se jouait dans l'esprit et 
cœur de Napoléon forme le fond du livre pathé 
tique de Bainville. Retenons-en avant tout la fata 
du mauvais héritage à l’intérieur et à l’extériet 
entraînant l'Empire à sa perte, comme le fait pou 
une fortune privée le poids d’hypothèques inso] 
vables ; et passons à nos fils, dans le domestiqu 
et le public, un héritage sain... ") 
Le terrible esprit de nouveauté, l’empereur n 
l’avait que contenu. Il traverse la Restauration et L 
Monarchie de Juillet en renversant deux trônes ;#i 
ballotte la Révolution qui les suit en agitant le pro 
blème social ; il fait sombrer le Second Empire dan 
la défaite et l’invasion ; il se déchaîne devant l'en 
nemi avec l’inexpiable Commune... Maïs déjà 4 
pays avait envoyé ses notables pour rétablir l’ordre 
assurer la paix, choisir un gouvernement. La (ro 
sième République tient d'eux ses institutions. 
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Bainville et la République. 


Lorsqu'on apprit que Jacques Bainville écriva 
cette Histoire, adversaires et amis l’attendirent 
Il répondit par l'impartialité, soulignant le bie 
comme le mal. Il fit cette remarque : la Républiqu 
a duré et réussi par ce qu’elle contient de monû: 
chique, Avec son président, son Sénat régulateu 


. É : V4 


t qui AU et disc Es. 
monarchie constitutionnelle. El 

rder la mesure, elle tente d’inspirer confiance, 
.Je ne veux pas d’une République qui fasse peur », 
sait Grévy. Elle n'ignore ni les dynasties de gou- 
ernants ni le pouvoir personnel, Lorsque Jules 
Ferry amorça l'épopée coloniale, d’où jaillit une 
pépinière de conquérants : soldats, missionnaires, 
dministrateurs et colons, non seulement il rattacha 
Fépopée aux pierres d'attente de ses prédécesseurs, 
lles-mêmes vestiges d’assises anciennes, mais il la 


conduisit à la manière d’un souverain contre l’opi- | 


nion. En vain celle-ci lui jeta-t-elle à la face l'épi- 
hète de « Tonkinois » : elle est aujourd’hui son 
honneur. Le même signe se révèle dans la fondation 
l’Empire, que le dernier proconsul, le maréchal 
yautey, nous a donné au Maroc, Comme on le féli- 
itait sur la tâche grandiose accomplie, il répondait : 
est que j’ai duré. » Il aurait pu ajouter : et com- 
mandé seul. L'action personnelle s’affirma plus 
ncore dans l'épreuve vitale de la Grande Guerre. 


énéralissime, et le commandement militaire unique 
ivec Foch, le commandement civil unique avec Cle- 
nenceau, ont arraché la victoire, à l’étonnement 
les peuples Spectateurs, 

- I y a aussi, il y a surtout « l’immuable masse 
les électeurs ruraux ». Le mot est de Bainville. 
Disons tout court : l’immuable masse rurale. Si elle 
agite une semaine avant et après le vote, elle 
‘eprend vite son équilibre et sa raison avec le travail 
quotidien. La terre commande... Ea masse rurale 
‘st immuable dans sa volonté d'ordre, de continuité, 
le sécurité et de paix indispensable à son labeur, 
oumis lui-même au rythme des saisons, comme la 
rie à la renaissance et à la permanence des choses. 
älle besogne avec courage, endurance, résignation, 
bla merci des fléaux du ciel, recevant ou non son 
alaire; elle ignore la grève sur le sillon... Elle ne 
inquiète à l'ordinaire que de la marche du fonds 
+ de ses intérêts immédiats. Mais, que des ruines 
rülantes et sanglantes soient à déblayer, un relè- 
rement national à opérer, alors elle délègue des 
fandataires semblables à elle, conservateurs comme 
Me, ces notables de tout à l’heure pour reconstruire 
t redresser ; que le territoire dévasté soit à recons- 


à 
ituer, elle s’attelle avec ses bêtes à la charrue, infa- 
igablement, jusqu’à ce que le sol ait repris ses 
spects et sa fécondité ; que l'ennemi soit à con- 
enir et à repousser, elle se met toute en ligne, 
l'étant bonne qu’à être de la piétaille, et, du pont 
le Bouvines au ravin de Verdun, trouvant un chef 
ligne d’elle, en un jour comme en six mois : « Elle 


\ 


Joffre ne souffrait pas d’atteinte à son autorité de 


és al... » On ne force pas des cœurs d'hommes 


ppuyés à leur foyer. 


à Rayonnement de ses écrits, 


Je m'’arrête, Messieurs, à ces quelques ouvrages 
ù l'originalité et l'ampleur de la pensée de Jacques 
jainville s'imposent le plus. Sa renommée avait crû 
le livre en livre. Ils s’en allaient, par centaines de 


nille, porter en France et à l'étranger ses idées, ses 


nseignements et ses avertissements. Directeur de la 
evue Universelle, collaborateur quotidien à l’Ac- 

n Française et à la Liberté, rédacteur hebdoma- 
aire, soit au Petit Parisien, soit à la Nation belge, 
éproduit dans nombre de journaux de province, 
| ajoutait à ce rayonnement la pénétration et le 
eétentissement de ses articles. Ses écrits, qui faisaient 
éfléchir les hommes mûrs, orientaient vers l’avenir 

e multitude de jeunes gens attendant une voix, 

| geste, un regard. Il est de ces semeurs de champs 


| humains par qui lèvent les plus belles mois 
le aspire par q es plus belles moissons, 
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celles des, convictions, du dévouement et de l’hon- 
neur.…. ] É 
Ces jeunes gens se sont groupés sous son égid 
en cercles d’études qui portent son nom, à Marseill 
d’abord, ville ardente, puis à Paris, à Nantes, à Bor- 
deaux, ailleurs encore, et jusqu'à New-York. © 
- Jacques Bainville conviait les chefs de ces assem- 
blées juvéniles à venir prendre contact avec lui. Il 
leur écrivait ; il répondait en quelques lignes lumi- Te 
neuses à leurs interrogations, il secouait le flambeau 
parmi les obscurités, Il ne mettait jamais l'adresse 


disait-il, « sans une bien étrange sensation »…. 


5 
gt 


La mort, 


C'est au milieu de cette gloire que la mort com- 
mença de l’assaillir, sournoisement, longuement, 
cruellement. Elle s’y reprenait pour détruire cette 
admirable personne humaine, pour dévaster cette 
face aux traits énergiques et purs, à l’œil méditatif 
et chaud, sous les cheveux onduleux... On m'a dit 
qu'il ne s'était pas vu mourir. Paffiné dans sa 
personne et dans sa mise, attentif à son aspect. 
physique, mondain à qui rien n’échappait de l’at- 
titude et du geste, on a peine à concevoir qu’il n 
s’apercevait pas qu'il périssait, rien qu’au flottemen! 
accentué de ses vêtements sur lui, au ravage pro- 
gressif de son visage. Mais il voulait finir sur la 
brèche, la plume à la main ; il voulait épargner un : 


surcroît d’amertume aux larmes refoulées autour de 


lui ; et, sachant que l’on meurt toujours seul, . 
même au milieu de tendresses agenouillées, s’en aller 
stoïquement. Je l’ai rencontré durant cette lutte, 
impassible et secret, Il semblait écouter les paroles 
du « sublime animal », le Loup, d'Alfred de Vigny : 


Fais énergiquement ta longue et lourde tâche 
Dans la voie où le sort a voulu t’appeler, 
Puis, après, comme moi, souffre et meurs sans parler... 


Silencieuse leçon, qui serait la plus poignante et 
la plus haute qu'il eût jamais donnée, 

Il laissait une femme, un fils, des amis, des dis- 
ciples. Conduit par celle qui l’a obstinément dis- 
puté à la mort, j’ai visité son appartement de Paris. 
Au dehors, le jardin avec sa pelouse, ses allées de 
gravier fin, ses buissons d'’arbustes, ses arbres jaillis 
vers le ciel, où il allait errer et rafraîchir son front 
chargé de pensées. Au dedans, les longues pièces où 
il pouvait songer en marchant; le cabinet de travail, 
et sa table, face" à de hautes fenêtres, avide qu'il 
était de lumière pour son regard comme pour «05 
esprit, sa table où son fils s’assied maintenant, dans 
le souvenir paternel; enfin, le lit, étroit comme un 
lit de camp, ou plutôt de passage, où il a rendu le 
dernier soupir. [Inoubliables impressions. 

Il laissait son chantier, ses projets d'écrivain et 
d’historien. Entre autres ceux-ci. [Il avait confié à 
un ami : « Je voudrais écrire avant de mourir trois 
livres : une vie de Napoléon, une vie de Jeanne 
d'Arc, une vie de Jésus. » Magnifique ascension - 
d'esprit allant du héros à la sainte libératrice, de 
la Sainte à l’Homme-Dieu. À voir comme ïl avait 
« considéré » la fortune de l'Empereur, on se 
demande sous quel angle il aurait envisagé le destin 
de l’Inspirée, Comme l’un de vous, entré sans pré- 
jugés dans cette étude, aurait-il abouti au miracle 
du doigt de Dieu ? Depuis la délivrance d’Orléans 
et le sacre réparateur de Reims, jusqu’au sacrifice 
de Rouen, où la Pucelle fut réduite en cendres : ces 
cendres des martyrs qui ont toujours une flamme |... 
C'était une âme ouverte, Pour l’Homme-Dieu, 


réveil, 
richesse de bon sens et de discernement ; et nul 


La 
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peut-être l’a-t-il compris et’senti durant ses longs 
mois d’agonie…. Déjà, il avait fait sien le mot du 
philosophe antique : « L'homme est debout pour 
regarder les cieux. » Il savait que du philosophe à 
lui tout le christianisme était passé, et « son im- 
mense espérance ». Il avait confessé : « J’ai peine 
à croire que, lorsqu'on est devenu, par l’âge, un 
peu meilleur, ce soit pour la destruction... » 


Réponse de M. André Bellessort 
JACQUES BAINVILLE 


Critique, politique, moraliste, historien. 


Monsrœur, 


NX 


Je vous souhaite la bienvenue, au nom de l’Aca- 
démie ; mais, avant de vous dire ce que vous repré- 
sentez pour nous, je veux vous remercier de la 
sympathie compréhensive et admirative avec laquelle 


_ Vous avez exposé la pensée de Jacques Bainville. Il 


était un des ces hommes dont la disparition nous 
permet de mesurer la place qu'il occupait. Quand il 
n’a plus été là, ses innombrables lecteurs ont senti 
combien manquait à leur hygiène morale ce petit 
article qui, chaque matin, dans une Europe désor- 
donnée, faisait le point, trouvait la formule exacte 
et claire, expliquait et avertissait. Pendant presque 
trente ans, ceux qui, comme moi, l'ont écouté à leur 
avaient l'impression d’une inépuisable 


d’entre nous n’a jamais été surpris par les événe- 


ments du lendemain. 


Il n’était pas tout entier dans ce rôle de veilleur 
ni dans son œuvre d'’historien, qui, à elle seule, 
aurait absorbé une vie. Lorsque, récemment, on 
publia, réunies en volume, ses chroniques litté- 
raires sous le titre de Lectures qu’elles portaient 
dans la Revue Universelle, ceux qui ne les avaient 
pas lues et qui ne se rappelaient pas le temps où 
il fut critique dramatique, et qu'il nommait sa 
Saison chez Thespis, s’étonnèrent de ce nouveau 
Bainville, dont les joies et les tourments du beau 
métier d'écrire, les jugements des ouvrages de l’es- 
prit semblaient être les plus chères occupations. Et 
ils l’étaient, La veille de sa mort, avec ce qu’il lui 
restait de voix, il entretint, pendant un quart 
d'heure, son grand ami Charles Maurras de La 
Bruyère, sur lequel il avait écrit sa dernière chro- 
nique. « L’admiration faisait trouver le temps trop 
court, dit Maurras ; l’angoisse l’allongeait effroya- 
blement. Critique, politique, moraliste, historien, il 
épancha la veine merveilleuse. » 

. Vous avez parlé de son premier ouvrage, Louis II 
de Bavière ; j'ai connu Bainville au moment où il 
venait de le publier chez Perrin, et je me rappelle, 
comme si c'était hier, l'impression qu'il me fit. Le 
visage ferme et les traits fins, il était la jeunesse et 
la séduction même, mais avec une modestie ou, si 
vous préférez, une réserve qui lui donnait encore 
plus d’attrait. Cette jeunesse, il la garda longtemps, 
jusqu’au jour où, subitement, son visage reçut 
l’empreinte de son tragique destin. Toute sa per- 
sonne avait je ne sais quoi de vif et en même temps 
de mesuré. L'intelligence en rayonnait. Sa parole 
était simple et nette ; ses yeux, avides de connaître. 
Le milieu, qu’il avait choisi, lui proposait des mo- 
dèles de travail. Jamais groupe d’action politique ne 
porta aussi loin l’amour et le culte des Lettres fran- 
çaises, Il semblait que ces combattants reprenaient 
des forces dans le commerce de nos grands écri- 


vains et dans l’adoration de la poésie. 


Ce fut parmi 
eux, à leur exemple, que Jacques Bainville enri 
sa mémoire, développa son jugement, se prépars 
des refuges d’inactualité pour ses jours de loisir, 
La fuite dans le passé et dans ce qui répond le moins 
aux préoccupations présentes lui paraissait la meï 
leure des cures de repos. Plus les temps sont tr 
blés, plus elle est nécessaire, « jusqu'à ce que vient 

le moment de la mener à son terme, disait-il, et € 

prendre le Phédon ». Cette note sombre est  « 
chez lui, Il s’évadait ainsi de son journalisme poli: 
tique et financier ; et il écrivait des pages où ne: 
qui l’ont connu croient l’entendre, revoient son s0 

rire et la finesse de son regard, où les autres po 
ront se faire une idée plus intime de ce qu'il é 
de son indépendance d'esprit, de sa franchise d’ 
lure. Je doute que personne se soit tenu plus con 
tamment éloigné de tout lieu commun, de tou 
emphase. Aucun conformisme, aucune considérati 
d'école, aucune recherche du paradoxe. Nous avo 
avec lui les réactions de la plus souple et de 
plus libre intelligence. Il excelle dans l’objecti 
simple et définitive, dont nous nous étonnons qu'’el 
ne nous soit pas tout d’abord venue à l'esprit e 
qui, désormais, ne nous quittera plus. Il “état pas 


| 
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au naturalisme et à ses faciles audaces ;'il n’était pas: 
dupe des droits sacrés de la vérité que les natura: 
listes mettent en avant. « Ce qui est sale, le 
disait-il, n’est pas plus vrai que ce qui est propre. 
Depuis Sainte-Beuve, je ne crois pas que nous ayons 
eu d'esprit plus critique et de goût plus exquis: 
maïs il n’aurait écrit ni certains chapitres de Volup 
ni Port-Royal. Il avait, par-dessus tout, l’amour 
vrai et de la langue française, dont la pureté lu 
était si chère et dont il a fait un si bel éloge, vive, 
harmonieuse, musique intérieure et spirituelle, Lex 
témoignage d’un de ses amis, M. Delebecque, qui 
l’aidait à corriger les épreuves de son Napoléon, 
nous le montre attentif à la chute des phrases, dési- 
reux de clarté, évitant la lourdeur d’une tournure: 
et l’expression impropre, avec le même soin quek 
l'erreur de détail. Son style, limpide et rapide, san 
pittoresque, sans couleur, répandait sur tout ce qu 
traitait, politique, finances, histoire, nouvelles € 
contes, une lumière blanche, douce aux yeux, bien- 
faisante à l'esprit. Par là il appartenait plutôt a 
xvin® siècle, et on ne pouvait s'empêcher de penser 
à Voltaire, dont il a édité les romans et dont il con- 
sidérait Candide comme un des plus hauts signes de 
la civilisation. 4 
Le conte voltairien, qui, sans prétention, sous les 
apparences les plus simples, unit le mouvement 
dramatique au jeu des idées, la fantaisie de l’in- 
vention au sérieux de la philosophie, et qui esi 
peut-être le moyen à la fois le plus plaisant et L 
plus sûr de diffuser sa pensée, l’a tenté plus d’une 
fois ; et cette tentation nous a valu les nouvelles de 
la Tasse de Saxe et Jaco et Lori. Jaco, ce perroque 
arrivé du Brésil, qui a été témoin des dernière 
années de l’Empire, de la Commune, de la Répu: 
blique, est aussi peu perroquet que possible ; tout 
ce qu'il dit vient de lui. Il nous dit que nous devons 
nous garder d’épuiser trop vite les provisions d'idéa 
lisme que nous apportons dans la vie. Il nous di 
que, du temps où les Français se portaient bien 
l’idée de tradition leur était aussi étrangère qu 
l’idée de révolution ; ils songeaient au présent e 
à l’avenir beaucoup plus qu’au passé. Et, après tout 
Jaco a raison : qu'est-ce que la tradition? Ce qu 
j'aime dans le passé. La tradition, que chacun di 
nous invoque, n’est souvent qu’un choix individue 
Il constatait que nous avons placé l’âge d’or tant 
à l’origine du monde, tantôt dans des siècles futur 


lans le présent. L'homme serait-il fait, comme le 
ensait Voltaire, pour vivre dans les convulsions de 
inquiétude ou dans la léthargie de l'ennui? Cette 
iberté de jugement a trompé plus d’un lecteur. 
‘’un d’eux lui dit un jour : « Au fond, vous êtes 
in sceptique. » Il répondit : « C’est une couleur 
ien forte pour moi. » Jolie réponse. Son obser- 
ation réaliste de l’humanité, loin de l’incliner au 
cepticisme, lui faisait étreindre plus étroitement les 


iérités en dehors desquelles cette misérable huma- 


nité risque de s’embourber ou de s’ensanglanter. 
1 a eu les plus solides convictions. Sceptique, lui? 
J'aimerais mieux parler, comme vous, de son stoi- 
isme, car il est impossible qu'il n’ait pas soup- 
sonné la présence de l'ennemi derrière l’envelop- 
bement d’une tendresse qui se faisait héroïque pour 
lui en dérober la menace et le nom. Et il s’est tu. 
[ avait pourtant une telle sensibilité qu’un récit 
de douleur humaine lui mettait des larmes aux 


Yeux. Elle perce même dans ses ouvrages. Rappelez-- 


Vous ce passage, vers la fin de son Napoléon : 
« Qu'a-t-il été? Un homme... à qui la vie a tout 
dispensé au delà de toute mesure pour le meurtrir 
sans ménagement. Sa première femme n’a pas été 
fidèle ; la seconde l’a abandonné. Il a été séparé de 
son fils. Ses frères, ses sœurs, l’ont toujours déçu. 
Ceux qui lui devaient le plus l'ont trahi, D’un 
somme ordinaire on dirait qu'il a été très malheu- 
eux... Mais surtout, combien de jours, à sa plus bril- 
ante époque, a-t-il pu soustraire’au souci qui le pour- 


suivait, au sentiment que tout cela était fragile et, 


qu’il ne lui était accordé que peu de temps? » 
e n'ai jamais lu ce passage sans émotion. 
|: Dans votre beau discours, Monsieur, quand vous 
êtes arrivé à la politique sage et vigoureuse des rois 
de France, à cette politique du pré carré que Bain- 
ille a mise en lumière, vous nous avez dit qu’elle 
n’était autre que l’humble pratique rurale ; le roi 
de France administrait son domaine et régnait en 
rand paysan. Cette page — une page d’anthologie 
— m'aurait fourni une transition si j’en avais eu 
soin, Tout à coup, à un tournant de votre dis- 
urs, l’homme de la terre, le rural, apparaissait. 


JOSEPH DE PESQUIDOUX 


-Une éducation à la fois réaliste 
et romanesque. 


| Gascon par votre père, Bourguignon par votre 
mère, il semble que l’hérédité des Pesquidoux l’em- 
orte sensiblement en vous sur l’hérédité bourgui- 
monne, qui, pourtant, vous a laissé quelque chose 
e son bouquet. Pour un homme appelé à écrire 
ur la terre, vous avez reçu la meilleure éducation, 
a plus efficace, une éducation virgilienne, lamarti- 
ienne. Vous avez commencé la vie en compagnie 
le petits paysans, vos métayers aujourd’hui et vos 
jeux amis. Vous avez couru ensemble, pêché la 
renouille des marais, construit des moulins d’écorce, 
auté par-dessus les fossés en vous cramponnant aux 
rins de quelque hargneux bidet ; vous avez fait 
le la tauromachie avec des béliers. On vous envoyait 
hez les Frères, à l’école du Houga, cette petite cité 
lont vos ancêtres furent les consuls, également fière 
le sa tour d'église en briques rouges, qu'éleva le 
’rince Noir, et de ses courses landaises. Vous étiez 
laut comme un cèpe que vous étiez déjà bon cava- 
fer, d’abord sur votre poney, puis « sur un de ces 
adédis illustrés par d’Artagnan ». Si vous avez 
uivi vos. camarades dans leur chasse aux nids, du 


| qu'aucune génération n’a eu l'idée de le placer | 


A fs 


moins n’avez-vous jamais jeté une pierre à un oiseau 
ni piqué un papillon au fond d’une boîte. La nature 
vous ravissait déjà, et ce ravissement dure encore. 
Vos yeux se remplissaient du spectacle des champs 
et des bois ; vos oreilles, de tous les bruits qui sont 
dans la campagne silencieuse comme les pas des 
heures, Vous avez suivi le blé, « dont l’histoire est . 
intimement liée à celle de l'humanité », depuis le 
moment où l’on en jette aux sillons la semence 
ébouillantée, jusqu'au jour où jadis les femmes, 
leurs cribles levés au-dessus de leur tête, le van- 
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naient et le versaient dans les souffles de vent. Vous 


avez aidé les cantonniers à planter les arbres qui 
bordent la route ; nous vous devons un peu de cet. 


* 


ombrage, Vous avez rencontré sur cette route des 


campements de romanichels, de grands feux autour 
desquels grouillait un peuple cuivré en haillons, 
pendant que d’autres démons faisaient danser un 

ours aux sons des tambourins. Je ne suis pas sûr 

que vous ne vous soyez jamais levé à la fine pointe 

du jour pour essayer de voir décamper la sorcière 

« qui piétinait la lande ». On vous contait les allées 

et venues nocturnes des Hadettes, lutins espiègles 

qui rendent aux femmes de menus services, comme- 
de balayer la cuisine et d’entretenir le feu. Ils res- 

semblent aux Tomtés scandinaves ; mais, en Gas- 

cogne, ils prennent des privautés que les Tomtés 

ne se permettraient pas, et plus d’une belle fille 

« qui fleurait le printemps comme un sentier des 

bois et que la fatigue avait endormie, s’éveillait tout 

à coup sous un baiser furtif ». 

Bonne éducation, à la fois réaliste et romanesque, 
avec quelque chose de plus. Les réalités de la vie 
des campagnes, vous les avez connues, comme il le 
faut- pour les bien connaître, en grandissant au 
milieu d'elles, à leur école d'’observation et de 
volonté, de clairvoyance et d'’adresse. Je ne sais 
plus quel ambassadeur, grand propriétaire terrien, 
qui avait réussi une négociation difficile et à qui 
on demandait où il avait appris la diplomatie, 
répondit : « J’ai vendu des vaches, » Votre enfance 
et votre adolescence ont engrangé assez de sensations 
pour en nourrir toute une œuvre plus tard, L’expé- . 
rience vous viendra, vous assisterez à l’envahisse- 
ment des machines ; les travaux rustiques avec leurs 
tracteurs, leurs moissonneuses-lieuses, leurs fau- 
cheuses, leurs batteuses, ne ressembleront plus aux 
spectacles de votre prime jeunesse qui mettaient en 
jeu la force et la souplesse humaines. Maïs tout ce 
qu’il y a en vous de bon sens, d'esprit pratique, de 
connaissance intime des paysans, c’est à vos quinze 
premières années que vous en êtes redevable, 

En même temps, par votre tempérament et par 
votre imagination, vous étiez tourné vers le roma- 
nesque et vous l’êtes toujours resté. J'entends que 
vous avez toujours fait sa place au rêve dans votre 
vie intérieure, que vous avez conservé intact votre 
pouvoir d’admiration et d'enthousiasme et que vous 
voyez encore aujourd'hui votre terre avec des yeux 
émerveillés qui semblent la regarder pour la pre- 
mière fois. Quand vos parents vous ont envoyé 
à Paris, vos premières impressions de la grande 
ville ont été celles de ses jardins et du ciel si ten- 
drement coloré de ses matinées printanières et de 
ses soirées d'automne, tant vous aviez besoin d'y 
retrouver votre poésie coutumière, À la caserne, on 
vous présente à votre Ancien. « Un Ancien, dites- 
vous, c'était en ce temps-là la moïtié du bon Dieu. » 
Le vôtre, berger dans la montagne, venait de la 
Bigorre, « crasseux à souhait, avec des yeux magni- 
fiques qui lui mettaient sur le visage une nostalgie 
de pâtre exilé ». Voilà des traits de romancier et 
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de poète, Vous n'êtes pas le premier terrien chez 
qui je rencontre le goût de l'idylle, si remarquable 
= dans quelques-unes des histoires dont vous avez semé 
vos souvenirs et vos livres de raison. Mais vous 
savez aussi créer une atmosphère de terreur, et vous 
avez des récits de sorcières qui auraient plu à 


_ Le «quelque chose de plus » que donne la cam- 
pagne à l'enfant qui lui est confié et dont l’édu- 
cation religieuse soutient et fortifie la contempla- 
tion, c'est le sens des mystères que nous propose la 
vie, Dans un de vos livres, vous attirez notre atten- 
__ tion sur « la face énigmatique de l’onde immobile ». 
__ Que de faces non moins énigmatiques prennent 
_ souvent à nos yeux les beautés dont la nature nous 
entoure | Votre œuvre sera riche en spiritualité, 
parce que, enfant, adolescent, jeune homme, vous 
avez été amené par le recueillement et par le grand 

lence des bois à confronter l'être éphémère que 
nous sommes avec ce qui, relativement à lui, paraît 


- L'heure du service militaire arriva, Incorporé à 
. Auch au 9° régiment de chasseurs, vous avez pris 
_ goût très vite à la vie martiale. Le Gascon, qui ne 
dormait pas en vous, subit le prestige d’un grand 
ieutenant svelte « aux flancs évidés comme un 
lévrier héraldique », joueur, viveur, séducteur, 
admirable entraîneur d'hommes ; et le poète que 
vous éliez n’a jamais oublié le trompette Bonne- 
femme dont la sonnerie du soir mettait tout le 
_ monde aux fenêtres. « Il l’achevait, dites-vous, par 
_ une note triste et soutenue qu’on n’aurait pas crue 
sortie d’une bouche de cuivre, mais bien d’une âme 
_ déchirée, quelque part, dans la nue. » Les pages que 
vous avez écrites sur le drapeau et sur le service de 
__ la patrie sont très simples et parfaitement ‘belles, ét 
ce sont là des sujets délicats et dangereux où l’iné- 
galité de l'écrivain produit l'effet d’un manque de 
__ tact, d’une inconvenance, Aux sujets les plus vieux 
_ la sincérité réfléchie «et la personnalité de la langue 
* peuvent toujours refaire une jeunesse. 
- Le maréchal des logis Joseph de Pesquidoux, mince 
et fringant cavalier, qui montait à cette époque un 
pur sang «de poil blond, de crins d’or comme une 
vierge scandinave », eût fait volontiers son chemin 
dans l’armée si son père, dont l’âge et les soucis 
pâlissaient les traits sans les altérer, ne l’avait rap- 
pelé pour lui confier la gestion de son vaste domaine 
et pour qu’il sauvât du phylloxéra un héritage menacé 
de corruption. Rentré à Pesquidoux, vous en êtes 
reparti au tocsin de 1914. L'année suivante, vous 
étiez nommé capitaine à titre définitif ; et malgré 
des infirmités contractées au front, qui auraient 
pleinement justifié votre affectation au service de 
l’intérieur, vous êtes descendu aux tranchées et vous 
y avez tenu bon. Vous avez fait tout votre devoir, 
“c'est-à-dire plus que votre devoir, jusqu’au bout. 
Puis, vous êtes revenu à votre foyer, comme les plus 
chanceux de vos camarades d’enfance, avec plus 
d'amour, mais aussi plus d’ambition pour cette terre 
que vous aviez failli ne pas revoir. 


Son amour de la terre.? 


On ne peut se défendre de vous envier. Après 
l’enfance la plus heureuse, la plus salutaire, après 
un service militaire qui vous a été léger, et qui vous 
a laissé de forts souvenirs, après des mois «et des mois 
de vie héroïque, vous retrouvez votre manoir, ce 


| beau, ce lon 


paternelle ; et le médaillon en bronze de votre pè 


| dépeupleraient point ; et nous n’aurions pas. 


Rae 
g rez-de-chaussée bl 
attendaient la compagne de votre vie, votre. 
ratrice, votre collaboratrice, et vos enfants, 


accueillant à vos amis, qui invite même les passa 
à entrer. Vous retrouvez votre cabinet de travai 
l'angle de la maison, qui donne de plain-pied 
la cour, et cette cour qui, lorsque vous étiez enf: 
fut votre empire. Vous retrouvez vos tableaux, 
Philippe de Champaïgne, que vous avez ajouté 
Géricault, au Deveria, au Élandrin de la collecti 


» 

qui faisait de la critique artistique, vous regard 
comme naguère, écrire sous ses yeux. Vous retrow 
enfin vos vignes, vos champs, vos prés, vos bois. 
est vrai que les bêtes sauvages s’y étaient enhardii 
Les sangliers noirs de boue ne craignaient pas 
s’y montrer ; les éperviers et les renards jetai 
la terreur dans les poulaillers. La sauvagerie not 
guette toujours ; elle est toujours prête, q! 
s'agisse de cultures ou de civilisation, à profiter 
notre absence ou de notre défaillance. Les cha mps4 
de bataille n’avaient pas épuisé votre courage. Vous 
vous êtes mis à l’œuvre, et, selon le mot qu’ 
emploie dans les traductions de Tite-Live pour ex 
mer le résultat des heureux efforts d’un consul : 
d’un dictateur, vous avez rétabli les affaires. … Î 

Qui n’envierait une aussi belle vie ? Elle a été sou 
tenue par ‘une grande passion, l'amour de Ja te re. 
Il n’est pas également fort chez tous ceux qui l’ha 
bitent et la cultivent, sinon nos campagnes ne. se 


roman intitulé La terre qui meurt. Maïs quand 
existe réellement, il envahit tout l'être, C'est 
lieu commun de nous peindre les hommes 

champs possédés par cet amour au point d’e 
devenir criminels ou simplement d’une implacable: 
avarice, Il serait tout aussi vrai de nous les montrer 
ennoblis par les disciplines de la terre. Les marin 

aiment la mer, mais comme un jeu terrible. P 
eux, la dompter, c’est lui échapper. La fuite est une 
victoire. Ils ne lui imposent pas leur volonté; ils 
essayent de se régler sur les lois qui la gouvernent 
de ruser avec ses caprices. Réunissez toutes les 
flottes du monde; quand elles auront diparu à l'ho4 
rizon la mer n'en aura pas une ride de plus ou de 
moins ; ses grandes vagues parcourront aussi libre 
ment l’espace. Un coup d'œil sur la plaine vous» 
révèle le passage ou la présence de l’homme. On 
n'aime pas la terre comme une maîtresse ; On 
l'aime comme une femme légitime. On peut « 
rendre à peu près sûr d'elle ; on peut la force 
d'obéir; mais à quelles conditions! La nature de 
meure aussi hostile à l’homme que bienveillantevë 
l’animal dont ses murmures et ses odeurs avertissen 
l'instinct et le dirigent. Sans aller jusqu’au ressen 
timent de Vigny, vous ne partagez pas l’optismisme 
lamartinien. Vous vous défiez de la nature. Mai: 
vous écrivez: « La terre m’enchante comme un 
créature humaïne » ; et vous nous rapportez le mo 
d’un de vos métayers qui parle d’elle comme d’un« 
épouse, « Il ne faut jamaïs la tromper ; elle ne pan 
donne pas. » $a soumission aux ordres humaïns est d: 
la part de l’homme une création continue. Elle exige 
qu’il la connaisse à fond et qu’il suive une méthodd 
rigoureuse, Il n’y a pas de vie plus attentive, plur 
soucieuse et souvent plus dure que celle du paysan | 
il n'y en a pas à réclamer plus de prévoyance. Q | 
ne prévoit pas aux champs, et de loin, n’aboutit: 
rien. La terre finit par donner ce qu’on attendai 
d'elle. La charrue et la herse de son maître, en 1 
rant, l’ont fait travailler par les pluies, les vent 
les gels, les rayons. Elle est bien à lui. La volontil 
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le l’homme l’a marquée de son empreinte. 

dire qu'elle est chargée d'humanité, de son huma- 
nilé. Comment alors s’en séparerait-on? Vous ouvrez 
Bible et vous comprenez l’histoire de Naboth, qui, 
plutôt que de vendre sa vigne, ramena son manteau 
sur sa têle et se laissa lapider. 


æ 


Fe L'œuvre de Joseph de Pesquidoux. 


exemples que vous trouviez dans votre famille vous 
y encourageaient, Vous avez commencé par des vers, 
de bons vers parnassiens, que l'aimable François 
-Coppée présenta au public, puis par des drames en 
vers, Salomé, Joas ou le Sang fatal où vous don- 
miez une suite à Athalie. S'ils ne parurent pas en 
librairie, ils furent joués sur un théâtre de verdure, 
Les vents qui soufflaient à Arcachon emportèrent 
les éclats de voix de vos interprètes et, comme on 
omptait parmi eux de Max, je m'’assure que c'étaient 
de beaux éclats, Vous avez renoncé de bonne heure 
à être un poèle tragique ; vous n’y auriez pas 
renoncé si vous aviez dû en être un. 


IL a consacré son art 


aux occupations les plus familières de sa vie, 


1 S L 
F2 Que d'écrivains bien doués, et qui. exercent un 
métier, au lieu d’ambitionner la gloire du théâtre 
-ou du roman, nous intéresseraient, davantage s'ils 
_consentaient à nous entretenir de leurs occupations 

à en pénétrer le sens jusqu'à: la poésie! C’est la 


Met: à 
grande lecon de Candide : « Gultivons notre jardin. » 
Pourquoi raconter ce qui se passe dans le jardin du 
voisin, à moins d’avoir des yeux qui percent les 
murailles ? Assurément je ne leur promets pas à tous 
un succès pareil au vôtre et la juste admiration qui 
vous entoure. Vous êtes un grand artiste, qui n’a 
“pas craint de consacrer son art aux occupations les 
“plus familières de sa vie. 

Vous n’avez pas seulement aïmé la terre pour son 
be ou sa beauté; vous l’avez aimée en tra- 
_vailleur qui dispute ses vignes à la maladie ; qui 
s'entend à la préparation du fumier, à l'emploi des 
engrais, aux labours, aux semailles, aux moissons, 
-à la fenaison; qui sait à quel genre de glèbe il con- 
vient de confier les fourrages et les céréales ; qui a 
“étudié l’histoire des plantes ; qui connaît la fabri- 
cation des instruments nécessaires au cultivateur ; 
qui nous apprend comment on bâtit une métairie, 
quand on en a choisi le site, l'emplacement, l’orien- 
ation. Vous aviez sous les yeux le dernier feuillet 
“du Livre de raison d’un arrière-grand-parent, ancien 
vofficier de voltigeurs qui avait pris chez votre père 
‘« son dernier billet de logement ». Le feuillet datait 
‘de 1820. Vous lui avez donné en 1925 une conti- 
Mnuafion imprévue ; vous avez écrit votre Livre de 
raison. Ah! Monsieur, il m'est quelquefois arrivé 
“de feuilleter des livres de raison que nos excellents 
érudits de province avaient exhumés, des archives 
du passé. Des commerçants, de petits propriétaires 
“es avaient tenus. Je me sentais plein de respect 
“devant ces témoignages d’existences humbles et 
dignes, où étaient notés, quelquefois d’une grosse 
écriture un peu tremblante, les incidents du jour, 
“joies, douleurs, gains, dépenses. On y marquait aussi 
heure de la mort d’un être cher, femme ou enfant, 
<t on glorifiait la Sainte Trinité de Notre Seigneur 
Dieu. Ces livres de raison nous fournissent des ren- 
De précieux sur l’histoire économique et 
0 presque rien sur les âmes. Les incidents 
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I peut | 


_ Vous aviez toujours eu le désir d'écrire, et les | 
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| ne er EN ; RE 
- d’une vie-ne nous livrent pas plus les-sentiments dé 
celui qui la vécut que les notes de drapiers ou le 
comptes d’apothicaires, ses pensées. RE: 
Maïs votre Livre de raison n’a que le titre de : 
commun avec ceux que j'ai lus, Vous ne l'avez pas 
écrit seulement pour vous et pour votre famille, 
vous l'avez écrit pour nous tous. Le premier cha- 
pitre commence ainsi : « J'ai mis la hache cet hiver 
dans mon taillis de Lemou... » Les souvenirs en- 
chantés de ce coin de terre, que vous aviez conn 
d'abord en futaie de hêtres et où vous aviez jou 
pour voire diverlissement des histoires d'Indien 
vous reviennent en foule comme un vol de colombes. 
Puis, vous nous expliquez comment s'opère la 
coupe d’un taillis ; vous nous la décrivez : le bois. 
tombé, élagué, épointé, est  débité selon l'usage 
qu'on en veut faire, en bûches, en douves de 
‘futaille, en piquets de vignes, en fagots. De là vou 
passez aux hommes qui ont accompli la besogne, 
à la hulte qu'ils se sont bâtie pour éviter la pluie 
et pour diner, à ce qu’ils mangent et, quand l’ou- 
vrage est fini, à leur pique-nique en famille. On 
entend sauter les crêpes ; et toujours une femme se … 
lève et chante. Et vous terminez sur Fémouvante 
évocation d’un de vos grands-oncles qui, de cette 
place, assis sur un banc de gazon, aux approches 
de la nuit, apaisait son cœur surmené de deuils 
devant l’immense horizon. Je doute que vos arrière- 
grands-parents aïent jamais écrit des livres de raison 
comme le vôtre. Ils n’auraient pas pris le temps de 
raconter à leurs enfants comment on coupe un. 
taillis et quel est le menu des ouvriers. L'usage 
avait dépouillé de tout attrait pittoresque ces tra 
vaux rustiques sur lesquels leur entourage n’avait 
rien à apprendre, mais dont vous appréciez, en tant 
qu'artiste, toute la valeur. Vos grands-parents s’in- + 
téressaient certainement à leurs métayers et à leurs 
domestiques, mais ils ne se complaisaient pas à les 
peindre. 


=. 


Portraits de paysans. 


ce 

Vous les peignez, comme vous faites de la terre, 
avec la même sympathie, Ils sont, pour vous, plus … 
‘que des modèles, des amis, de vieux amis; mais 
vous ne fermez pas les yeux sur leurs défauts, L’ou- 
vrier rural est un de vos soucis ; vous cherchez les 
moyens de le prémunir contre l'accident, la maladie, 
la vieillesse, de réagir contre sa déplorable insou- 
ciance de l'avenir. Vos Landais descendent d’un 
croisement de Gallo-Romains et d’Arabes, et vous … 
le dites élégamment : « Nous gardons, nos femmes 
surtout, de leur pied cambré à leurs mains étroites, ; 
l’empreinte du désert. » C'est de leur sang arabe 
que leur viendraient leur aversion pour le travail 
régulier et continu, leur répugnance à toute mé- 
thode, leur ignorance, leur négligence et leur rou- 
tine. « La plupart des biens sont cultivés comme. 
il y à cent ans. » Mais « ils sont sobres, souples à la , 
vie et patients ». Vous nous avez laissé entrevoir : . 
que vos campagnes ne, sont à l’abri ni des passions 
ni des vices. Quelques-uns de vos confrères de Gas- : 
cogne, rudes conteurs, nous l’ont démontré vigou, . 
reusement ; et votre histoire du valet parvenu, de 
sa femme, la belle Romaine, et de l’autre, le châ- i 
telain, nous prouve qu'il ne tenait qu’à vous 
d’égaler leur hardiesse. 

Vous ne l'avez pas voulu et vous avez été aussi 
vrai en choisissant de préférence parmi vos souve- 
nirs des exemples de la noblesse du travail et de 
la conception de l'honneur qui s'y attache, On n'’ou- 
bliera pas votre vieux métayer Saruilles, le maître 


autoritaire et longtemps obéi, qui, à mesure que Ja 
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force se retirait de ses bras, de ses jambes, de tout 
son corps, abdiquait successivement entre les mains 
de son fils et de son gendre la direction des labours, 
de la moisson, des vendanges, des chantiers, et 
refaisait, en rétrogradant, le dur et digne chemin 
-de sa vie. A la taille des ceps, il arriva volontaire- 
ment en retard et prit la queue de l’équipe, « comme 
“un apprenti qui a besoin de voir comme on fait ». 
Pendant les foins, il se mit à travailler avec les 
… femmes, Puis, un soir, il dit : « Voilà cinquante 
‘ans aujourd’hui que j'ai pris la métairie. Elle a 
besoin d’un bras fort et d’un œil clair. À partir de 
demain, Caddéroun, mon aîné, prendra le comman- 
dement ici sur moi et sur les autres. Pour moi, rede- 
venu enfant, je reprendrai mon travail d’enfant. » 
_ Il décida que sa fille Jeanne resterait désormais à la 
_ cuisine et qu’il la remplacerait. Et on le vit garder 
_ les bêtes. Cependant, sous prétexte de faire un coffre 
à sel, il occupa ses soirées à scier, raboter, ajuster 
des planches de peuplier ; et, le coffre fini, le long 
coffre, il le fit porter dans son âtre profond. Au 
_ réveillon de Noël, assis au haut de la table, « à sa 
__ place naturelle », il parla encore et dit : « C’est la 
: dernière fois que je mange à table avec vous... A 
l'avenir, je mangerai seul sur mon coffre, sous le 
manteau de la cheminée... Qui n'apporte plus rien 
_ à la table de famille n’a plus le droit de s’y accou- 
der. » Il y a là une véritable grandeur, qui n’est pas 
ennemie d’une certaine ostentation assez orientale. 
Autre bel exemple de la race, ce paysan que ses 
voisins nommaient La Fourmi. Il n'avait au début 
que son vêtement et un jeu d'outils. Terrassier, il 
. s’embauchait pour toutes les rudes besognes. Il 
_ aimait aussi à faucher, à moissonner, à fouler le 
raisin dans la cuve. Il mettait son gain à la Caisse 
d'épargne, Il épousa une fille de la même famille 
de-fourmis. Elle lui donna trois filles. Dès la pre- 
. mière, il loua une petite maison de deux chambres 
_ et une cuisine. La femme « bêchait le jardin, élevait 
un cochon, faisait venir la volaille », Lui, il travail- 
lait plus que jamais. Il acheta la maison ; puis il 
eut envie d’un champ voisin et le loua avec pro- 
_ messe de vente sous-entendue. Enfin, il respirait. La 
guerre éclata, Pendant quatre ans, il ne s’occupa de 
rien. Quand il revint définitivement, la nature avait 
sauvagement recouvert tout son travail d'homme, 
et le champ n'était plus qu’un taillis d’où les renards 
infestaient les alentours. Il fallait tout recommen- 
cer ; il recommença tout. « Un jour, écrivez-vous, 
il m'apporta le solde de l’achat de son bien dans un 
panier de raisins, mêlé aux premiers fruits de sa 
vigne, » Et vous dédiez ce récit à tous les déracinés 
» qui battent les grandes villes, Souhaitons qu'il leur 
2 parvienne, Mais êtes-vous sûr qu'il les convain- 
crait ? Quels plaisirs promettez-vous à une existence 
de’ travail aussi dure P 
Autour de ces hommes représentatifs, vos livres 
s’animent du passage ou de la présence des autres 
travailleurs, du pays ou des provinces voisines : les 
bergers de la montagne qui descendent lorsque les 
cailles par les nuits obscures traversent les Pyré- 
nées et qu’on entend dans l’air sombre « des sons 
flütés et tristes » ; les résiniers qui vivent sous le 
silence et l'oppression des forêts de pins, qui y font 
des lieues du matin au soir, qui y chantent des 
chants mélancoliques et qui, de temps en temps, 
poussent un cri sauvage ; les taupiers catalans, qui 
précèdent le gel ou la neige, la tête ceinte d’un 
foulard en souvenir du turban, leurs pièges à 
l'épaule ; les Basques, qu'on appelait jadis pour la 
récolle des vignobles et qui, le soir, deux par deux, 
tournaient lentement en guise de danse : les Arié- 
geois, distillateurs d’eau-de-vie, préposés depuis 


longtemps aux soins et aux rites de l’alambic ; 
arrivent mal vêtus, « déjà noirs d’on ne sait que 
suie », sobres de paroles, marchant sans bruit 

leurs espadrilles, La nuit dans la pénombre des han 
gars, ils vont et viennent devant l'appareil, une 
lampe à la main. Ainsi, tout notre Midi du Sud-Ouest 
se lève sous nos yeux. 


Une veine rabelaisienne court dans ses réci 


En le peignant, le peintre se peint aussi ou, 
moins, nous livre un peu de lui-même. Vous avez. 
autant de goût pour les productions succulentes de 
la terre, pour les mets délicats qui nous sont offerts | 
par ses halliers giboyeux, ses basses-cours, ses eaux. 
et ses airs, que vous avez de sympathie pour les ser= 
viteurs qui la cultivent, Une veine rabelaisienne!: 
court dans vos récits. Vous regrettez les solides appée | 
tits d'autrefois, les temps « où les femmes tenaient 
la table comme elles avaient tenu les taillis aux jours | 
de la Révolution, où l’on affrontait sans chanceler 
les dames-jeannes de Jurançon, de ce vin dont une 
goutte, en humectant la lèvre de Henri IV enfant, 
emplit l’homme à jamais de gaillardise et d’esprit » 
Il faut dire que vous êtes aussi bon connaisseur € 
cuisine qu’en économie agricole, digne ami de vo 
paysans qui sont nés gourmands, comme le prouvw 
ce fait que tous possèdent des viviers et les peuple 
à la fin des jours gras. Vous donnez des recette 
aux maîtresses de maison, qui ne redoutent pas le! 
feu des fourneaux, avec la même compétence qu'à. 
vos métayers des préceptes sur les cultures, 1 
instruments aratoires et l'élevage des bêtes. Vous! 
savez comment on fait du foie gras et des confits 
d’oie. Vous ne détestez pas qu’on vous serve le pre=: 
mier. foie gras de la saison, « fumant, rebondit: 
comme un cœur aux ventricules énormes, légère 
ment roussi et croustillant, dans un jus onctueu 
exsudé de la chair même, reposant sur un lit 
raisins soupoudré de chapelure ». Vous nous vantez 
un certain pâté d’Armagnac massif, fait à la graisse 
d'’oie, garni des prunes du pays... », et ce qui est 
d’un maître tentateur, vous ajoutez qu'il est « mer- 
veilleusement digestif ». Vous n'’ignorez pas que 
l’eau-de-vie, celle qui mérite son nom et garde un 
parfum sauvage, exige du bon tonnelier qu'il choi 
sisse « un fût de chêne noir pour son odeur de glèbe 
humide, de bête maraudeuse, une sorte de rele 
fauve ». La lecture de votre Noce gasconne et 
votre Menu gascon est déjà un péché de gourman 
dise tant vos pages luxuriantes nous remplissent de 
saveurs, d’odeurs, de visions délectables. Il est diffi- 
cile de résister à vos salmis de canards, à vos crous: 
tades de viande, à vos ortolans, six pour chaque 
convive, « fondants comme un fruit et nus, polis 
à l’œil comme l’ivoire, et qui ont pris sur les char 
bons des teintes de feuilles mortes ». Et la double. 
bouteille d’Armagnac de 1804 — « du sacre de: 
l'Homme » — vient parfaire le festin. « La 
liqueur, dites-vous, coula, pur filet d'or, d'or: 
femelle, comme apaisé par le temps. Elle était fine | 
divinement, chaude encore et moelleuse, sucrée; | 
avec un soupçon de rancio venu du siècle traversé 5 | 
un puissant parfum de pruneaux émanait d'elle... »! 
N’en versez plus, Monsieur | : Si 

La table a de la beauté, Vous en demandez à tout | 
ce qui vous touche et vous entoure ; au besoin, vous 
en créez. La femme n’est presque jamais longtemps | 
absente de ce que vous écrivez. Vous lui décernez ce! 
magnifique éloge : « Auprès de toutes les choses en! 
péril, cultes, patries, maisons, il y a toujours une! 
femme obstinée à les défendre. » Mais, en dépit de| 
ce rôle héroïque, elle ne ferme pas les yeux à son| 
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niroir. Vos paysannes ont de fines 

encore leurs sabots et les passe à son garçon. « Il 
y en à de grands comme un dé. — Ne le dites 
pas trop, elles sont si fières de leurs pieds ! — 
De leurs mains, de leurs dents, de leurs yeux, de 
_ leurs cheveux, de tout! reprend le sabotier. Elles 
ont raison : nous leur en faisons tant de compli- 
ment! » Dans un autre endroit, où vous parlez 
. de leur ascendance arabe, vous notez leur désir « de 
_chatoyer dans la langueur des jours ardents ». Ces 
_ quelques traits suffisent à les distinguer parmi les 
_ paysannes de France. Elles en ont d’autres, bibliques 
et, idylliques, comme la vie des campagnes en 
“imprime aux plus affinées, et que votre plume a 
rendus si délicatement. Vos amoureux, vos jeunes 
- mariés paisibles causent en souriant, comme s'ils 
savouraient les mots qui passent sur leurs lèvres. 
- Dans la célèbre Bucolique, Galatée fuyait vers les 
- saules, Chez vous, elle les écarte ; celui à qui elle 
n’a jamais encore voulu dire ni oui ni non la voit 
en sortir, s’asseoir près de lui et, silencieuse, bien 
sûre maintenant de l'aimer, se blottir dans ses bras. 
Les coins d’idylle dans votre tableau de la vie lan- 
 daise ont un charme sobre, une fine lumière et 
 s’harmonisent avec la nature. 


Les bêtes dans son œuvre. 


… La passion, c’est dans les bêtes que vous en avez 
. indiqué les imprudences et les fureurs, Le cruel 
 épervier est un amant ardent et jaloux dont le désir 

s'exprime par des glapissements irrités. Le hulu- 
lement du hibou, « qui s’est pris à l’attrait de 

regards incomparables », se change en roucoulement 
- prolongé. Les grands vents, en fouettant le sanglier, 

.« altisent le feu qui le brüle », Je me suis rappelé 
ven vous lisant une ancienne excursion dans les Pyré. 

nées où, partis dès la pointe du jour, nous étions 

montés jusqu’à un pelit lac dont. l’eau aussi limpide 

“que l'air ne se reconnaissait qu’à sa teinte azurée. 
- Pendant que je me reposais, je vis à une cinquan- 

taine de mètrès, au sommet d’un petit mamelon, 

un isard ; il se détachaït sur un ciel matinal, immo- 

_bile, comme une bête de bronze. Mon guide, qui 
heureusement n’était pas armé, me dit : « Quel beau 
coup de fusil ! Il ne nous entend pas ; il ne nous voit 
pas ; il est dans la saison de l'amour. » J'ai songé 
à mon isard devant vos renards, qui, en cette même 
saison, par les froides nuits limpides, sous les feux 
blancs de la lune, « couverts d’une riche fourrure 
d’or clair s'ils sont roux, s'ils sont gris, d’argent 
pur », ont perdu toute circonspection et errent sans 
souci des hommes et des chiens. 

Vous êtes un de nos animaliers les plus pitio- 
 resques et les plus émouvants, et vous y avez du 
mérite dans un temps où l’histoire naturelle a sol- 
licité les écrivains, les poètes et même les roman- 
ciers ; l'observation y est devenue plus pénétrante et 
surtout plus désintéressée ; les études et les peintures 
de bêtes se sont multipliées; la sympathie de 
l’homme a fait une plus large place à tout ce qui 
vit et meurt. Les bêtes sont pour vous l'âme rudi- 
mentaire, le mouvement et la vie de la terre, Vous 
-reportez sur elles la curiosité affectueuse que vous 
avez pour leur vieille nourrice. Le propriétaire d’une 
harde de vaches pour les courses, filles d’Espagne 
et filles de Camargue, vous raconte l’histoire sui- 
vante. L’une d'elles, venue d’Espagne, n’y trouva 
“aucune compatriote. Mal reçue, brimée, elle s’enfuit 
et se réfugia dans la forêt de pins. Elle allait la 
“nuit à sa pâture, s’attaquait aux prés et aux jardins, 


” 


EE 


attaches ; le vieux 
sabotier, votre ami, se trouve trop vieux pour faire - 


SRE 


Le maître de la harde organisa des baîtues, creusa 
des trappes ; elle éventait tous les pièges. Il poussa 
jusqu'aux gîtes qu'elle s'était choisis ses bêtes de 


réserve, dans l'espoir qu’elle les suivrait, Elle accou 


rait à la cloche, se mélait aux autres ; mais, dès. 
qu’un chemin se présentait, elle se sauvait à fond. 
de train. Une dernière fois il envoya sa réserve avec. 
deux nouvelles bêtes espagnoles du même élevage 
que la fugitive. Comme d’habitude, elle rallia, puis 
marcha aux nouvelles, les flaira, respira sur elles 
l’odeur de la patrie, se colla à leurs flancs, ne les 
quitta plus, revint à Fétable. Vous avez écouté ce 
récit et vous avez dit : « C’est presque uné histoire 
humaine. » Presque ! Que vous décriviez la reptation 
nocturne de la fouine meurtrière qui grimpe le long 
de l’arbre et atteint le nid du hibou ; la rentrée du 


sanglier farouche, irascible, dans la bauge solitaire, 


. 


« sans garder un souvenir ou un frisson de son 
accouplement » ; la bécasse « qui n’ouvre son œil 


triste que le soir quand le soleil s’abîme » ; que vous 


contempliez dans une clairière, « où l’astre des nuits 
s'étale et luit comme l’eau d’un lac », le bal léger 
des lièvres ; que vous lisiez une angoisse pathétique 
dans les yeux d’un vieux chien dont son maître 
commande avec un serrement de cœur qu’on abrège : 
la vieillesse impotente et douloureuse : vous n’ou- 
bliez jamais votre humanité et vous en cherchez 
dans les bêtes le germe ou l’embryon. Et puis vous 
êles curieux de toutes les créatures. Quand vous 
suivez un pêcheur à la pêche au goujon, c’est bien 
plus pour apprendre les mœurs des goujons séden- 
taires et des goujons nomades que pour en rapporter … 
une friture, Les animaux domestiques n’ont point 
eu de maître plus reconnaissant, Vous l’êtes même 
envers les vieux ceps de vigne « tordus, déjetés, 
fatigués d’avoir trop longtemps senti battre et 
s’écouler la sève » ; vous allez les visiter, vous les 
caressez de l'œil ; vous les remerciez. 


Un grand écrivain virgilien. 
Enfin, vous appartenez à 
faisait encore de bonnes études, où le baccalauréat 
était un commencement d’humanisme. Lorsque vous 
vendez un lopin de terre à un paysan, que vous. 
buvez un coup de vin à l'endroit où vous placez 
une borne et qu'il y répand le reste de son verre, 
cette antique libation vous enchante comme elle 
eût enchanté Ronsard. Votre imagination, riche de 
vos lectures et de vos souvenirs, embellit et ennoblit. 


parfois les plus humbles spectacles ; et votre huma- o 


nisme part d’un incident familier pour rapprocher 
les mondes. Votre chapitre sur les champignons se 
termine par un bas-relief : Néron soulevant une 
draperie et regardant de sa face brutale Agrippine 
assise et impassible près de Claude, qui meurt em- 
poisonné d’un plat de fausses oronges. Les pêcheurs 
de lamproie vous rappellent « le marbre haletant de 
Laocoon, étouffé par les serpents ». Le passage des 
palombes émigrantes vous reporte au roman de 
Flaubert où Salammbô leur fait ses adieux. Quelque- 
fois, vous vous égayez de ces rapprochements : « Le 
lièvre, dites-vous, est de la famille des Léporides ; 
ce nom a un son antique ; on dirait qu'il s'agit 
d'une de ces races illustres, grecque ou romaine, 
dont les crimes ou les exploits ont rempli l'his- 
toire. » Nous connaissons ce sourire ; il est bien de 
chez nous. Dans la remarquable étude que vous 
consacrait ia Revue des Deux Mondes sous la signa- 
ture de Fidus, je lisais que vos compatriotes vous 
appellent le Virgile gascon, mails que la compa- 
raison est excessive, « car entre les vers et la prose, 


une génération où l’on 


x 


fat. elle de belle qualité, il n'y a pas de commune 


_ de la famille, Où vous me paraissez le plus virgilien, 
ce n'est pas quand vous nous invitez au sommeil 
sur les prés moelleux ni dans votre description du 
_jars aussi parfaite que celle du cheval des Géor- 
_giques ; c’est quand vous remettez en honneur les 
anciens usages et que vous en tirez des leçons, vu 
que « rien de la terre n'est à abandonner » ; et plus 
core quand vous revêtez d’une forme précise, 
orte ou gracieuse, toujours belle, les conseils et les 
létails techniques, Il n'y a pas de petits sujets ; ils 
‘ÿ a que de médiocres écrivains. Votre sens artis- 
ue ne vous quitte jamais ; et votre langue très 
e est continuellement vivifiée par les objets 
es de votre étude ou de votre inspiration. 
IL semble que vous veniez à nous avec tous. les 
fles et les bonnes senteurs de la nature, — et 
seulement de la nature gasconne | Vos champs, 
vos forêts, vos paysans, vos métairies, vos exploita- 
ns, c’est votre héritage à tous. Vous nous ensei- 
gnez la manière de le mieux gérer ; et tous gagne- 
ient à vous entendre. À votre retour de la guerre, 
vous avez pensé non sans mélancolie qu ‘une grande 
étape de votre vie était terminée, que c’en était fini 
avec « votre être altier ». Et vous avez dit: « Encore 
un autre pas et je connaîtrai ce déclin où l’on ne 
_ compte plus-que sur ses fils pour vaincre l’ombre ». 
s avez raison de compter sur vos fils, Monsieur, 
devez aussi compter sur vos livres. 


_B BLIOGRAPHIE 
: T. — Œuvres de M. Joseph de Pesquidoux. 


. Premiers vers (Lemerre). 

. Chez nous. Travaux et jeux rusliques (Plon). 
. Sur la glèbe (Plon). 

. Le livre de raison (Plon). 

. Caumont, duc de La Force (Alcan). 

L'Eglise et la terre, (Flammarion). 

3. . La harde (Plon). 


TT. — Œuvres de Jacques Bainville. 


. Louis II de Bavière (Perrin). 
. Manuel de l'histoire des Beaux-Arts, de Wic- 


kenhagen, adapté par Jacques Bainville (Fisch- 
bacher). 


. Bismarck et la France, ‘d’après les mémoires 
du prince de Hohenlohe (Nouvelle Librairie 
Nationale). 


. Le coup d'Agadir et la guerre d'Orient (Nou- 
velle Librairie Nationale). 


. Histoire de deux peuples. La France et l'Em- 
pire allemand (Nouvelle Librairie Nationale). 
La presse et la guerre, l'Action française 
(Bloud et Gay). 


5. La guerre d'Italie (Fayard). 


. Comment est née la Révolution russe (Nou- 
velle Librairie Nationale). 

— Petit musée germanique. La Russie en 1916 

(Société littéraire de France). 


(x) La Documentation catholique (n° 842) a reproduit 
cette étude. (Note de la D, C.) 


mesure », (1) C’est vrai, Vous n'en êtes pas moins 


. La guerre et l'Italie. 
. Filialions (Cité des livres). 
. Histoire de France (Fayard). 


. Récits 


. Le Salon d’Alienor (Cité des livres). 


. Jaco et Lori (Grasset). 


. La tasse de Saxe (Grasset). 


. Le jardin des lettres. 


. Bonaparte en Egypte (Flammarion). 
. Lectures (Fayard). 


L. ArNozn, — Mémoires du baron de Schoen. 
Préface (Plon). ; 
. GonGoLNr. — Le fascisme, Traduction (Nou- 
velle Librairie Nationale). È 
. PüserT, — Notes de campagne. Préface GBri- 
quet). 4 
. HuBErT VAN LEISEN, — Mirabeau ou la Révo- 
Bution royale. Préface (Grasset). + 
< BortaU, — Œuvres, 5 vol. (Cité des livres). 


. Hisloire de trois générations 
Librairie Nationale). | 


. Après ‘la guerre. Comment placer sa 403 
(Nouvelle Librairie Nationale). 


. Conséquences poliliques de la guerre (Nouvelle 
Librairie Nationale). 
Paix (Nouvelle Librairie Nationale). 


Heur et malheur des Français dire 
brairie Nationale). 


d'autrefois. Le Dix-Huit 
(Hachette). à. 
Tyrrhenus. Saint-Félicien-en- Pret (Pigeon: à 


nier). 


Brumai 


Nouveau dialogue dans le Salon d'Alienor 
(M. Lesage). 


Le vieil utopisie (Librairie de France). 
Le critique mort jeune (Monde moderne). … 
Au seuil du siècle. Etudes critiques (Editions 

du Capitole). ; 
L'Allemagne romantique et réaliste (Fayard). : 


Le jardin des leitres (Éditions du Capitole)" 
Petite Histoire de France (Mame). o 
Une saison chez Thespis (Editions Re 2 


De Voltaire à Benda 
(Editions du Capitole). LES 
Napoléon (Fayard). 

La fin de l’empereur Fayard). 

Mazimes ét réflexions (Cité des livres). ; 
“hs hyperboliques (Editions du Capi- 
tole <_ 1 


. Bismarck (Editions du siècle. 


. Les sept portes de Thèbes (Editions du Cadran) 
Les étonnements de Michou (Calmann-Levy). 


. Histoire de la troisième République (1870: 
1935) (Fayard). 
Les dictateurs (Denoël et Steele). 


PRÉFACES ET TRADUCTIONS] ‘0 


. SAINTE-BEUVE, — Quelques figures de D'hise 
toire. Préface (Tallandier). À 
VOLTAIRE. — Romans et contes. Introduction 
et notes (Cité des livres). Ÿ 


+. 


. Renaup DE BRIEy. — L'Allemagne et l'aveni 
de l’Europe. Préface (Le Flambeau). 


. Bouomié pe BELLE. — La Macédoine et les, 
Macédoniens. Préface (Plon). 
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x Une circulaire, expédiée par la direction de la 
Jeunesse hitlérienne à ses diverses organisations et 
responsables, manifeste la méthode que pratiquent 
les nationalsocialistes dans leur lutte contre l'Eglise 
catholique. La circulaire a été publiée par le journal 
 viennois la Reichspost. En voici la traduction : 


Service D’InrorMaTI ON. 

DE LA DirecriON DE LA JEUNESSE 

$ pu Rarcx. 

. Berlin N W 40, Kronprinzenufer 10. 
Responsable : porte-fanion Werner Kley. 

F Confidentiel. se 

- informations sont destinées uniquement 

mi au service intérieur. 


Bureau 


# 
# Rapport sur la situation des Associations de jeu- 
_ messe catholique, concernant particulièrement les 
_ avantages matériels. à 

- Afin de pouvoir combattre efficacement les asso- 
ciations £Catholiques, il est nécessaire que nous 
soyons clairement renseignés sur la méthode de com- 
bat et sur la tactique décisive à employer. Mais il 
faut absolument, au prélable, que la Jeunesse hitlé- 
 rienne dispose des mêmes moyens économiques et 
F financiers que ses adversaires. Sinon, le combat est 
_ sans issue, Il n'existe que deux possibilités d’anéan- 


î 


Berlin, 28 octobre 1936. 
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consiste à dissoudre la communauté adverse et à 
rendre (naturellement pas à moitié mais entière- 
. ment) impossible toute agitation ; à user des moyens 
… de répression les plus brutaux en cas de résistance, 
- pour arriver aînsi à anéantir et à écraser l'adversaire. 
… Cette façon d'agir n'est pas possible aujourd’hui. 

… L'autre méthode (et c’est la seule qui puisse être 


F 
e 
- 
gl 


couronnée de succès) consiste à organiser la lutte. 


suivant un plan, et systématiquement. Elle ne peut 
- réussir que si l’action projetée est réalisée partout en 
- même temps et jusqu'au bout. 

x. — Tous les adversaires (principalement les asso- 
ciations confessionnelles) doivent faire l’objet d’une 
liste, et cela par région. L'exécution méthodique 
de cette action est indiquée dans ma lettre-circulaire 
au porte-fanion Kley. Cette mesure s'appuie sur les 
raisons d’être suivantes : 

a) Lors d’une dissolution ultérieure et définitive, 
nous saurons sur qui et où doit porter surtout notre 
effort, tandis qu'aujourd'hui, sans une connaissance 

… exacte de l'adversaire, pareille dissolution serait 
vaine, 

b) Au cas où plus tard il y aurait des remplace- 
ments à faire dans nos rangs, nous serons fixés, en 
ce qui concerne les chefs à désigner, sur leur passé, 
grâce aux listes d'adversaires. Il faut, en tout cas, 
éviter que les anciens membres de l'Action catho- 


(x) Cf. les dossiers précédents dans D. C., t. 50, 
col, 1412-1456 ; t. 86, col. 273-810, 523-562, 1027-1084, 
tt. 37, col, 515-576, 1347-1880. 


Ro 


tir un mouvement ennemi. La première méthode 


er: (1996) D 
| hque parviennent chez nous à 


chef s. = 


| officielle, qui a été membre de la Jeunesse hitl 
|  rienne. À ce propos, il faut refuser non seulem. 


> 


_ ployés chefs de l'Etat ou des communes, s'il est : 


_ rantir, dans l’avenir, l'Etat contre les éléments sus- 
| pects qui devraient être connus des vastes massés 


| plus de zèle et @activité de la part de nos unités 
| car on sait que l'établissement d’un tableau des 
adversaires ou d’une « liste noire » attire towjours 


| peut être publique, ce qui permet d’imtimider l’ad- 
| versaire. es 


| réclame pour l’Action catholique. Notre attitude 


mage ral 


occuper des postes 


c) I faut qu'à l'avenir, celui-là seul puisse occu- 
per un poste de direction dans l'Etat, dans le mo 
vement ou dans une importante institution poli 


tous les aspirants à pareils postes, mais encore to 
les candidats aux places de fonctionnaires ou d’em- 


établi, d’après les listes qu’on pourra consulter 
chez la Jeunesse hitlérienne, qu'ils ont fait par- 
tie jadis de l’opposition. Cette mesure tend à ga- 


4) Par là, nous pourrions en même temps espérer 


l'intérêt. Ainsi qu'on l’a dit plus haut, cette action Ë 


2. — La Jeunesse catholique (en qualité d’adv 
saire principal) ne sera plus publiquement l’objet 
d'aucune considération; elle doit être laissée com: 
plètement de côté, et être traitée tout au plus avec 


|. dédain. La tactique du silence absolu est ici tout à 


fait de raison. Notre attaque bruyante n’a été qu'une 
l'égard des Associations confessionnelles ne doit plu: 
refléter qu’une souveraine pitié, Notre point de‘vue 
est celui-ci : « Vous êtes bien trop bêtes et ‘trop 
misérables pour nous ! » Les Associations de Jeu- 
nesse catholique se donnent des airs extrêmement 
intéressants en se disant victimes de la « persécu- 
tion », de l’ « oppression tyrannique » et en se 
faisant passer pour une « organisation interdite » 
Leurs membres se réunissent dans les caves, dans 
les cavernes, devant lesquelles ils postent des senti- 
nelles, tout à fait comme nous, au temps où nou 
étions proscrits ; ils posent pour la postérité, et 
Même ici, nous ne voulons pas méconnaître l'effet psy- 
chologique produit par tout cela sur la jeunesse, tou- 
jours amateur de romantisme. D’autre part, cette atti- 
tude mérite qu’on lui applique le principe politique … 
suivant : on ne combat jamais contre quelque chose 
de négatif, mais pour quelque chose de positif. Quand 
on a atteint le but positif, on fait fi de ce qui est né- 
gatif. Il ne faut donc pas perdre notre temps aujour- 
d’hui à concentrer nos attaques contre la Jeunesse … 
catholique négative ; nous devons plutôt tourner 
tous nos efforts vers la réalisation de nos fins (socia- - 
lisme, programme, suppression des privilèges), Les 
bons combattront alors avec tous ; quant aux mau- 
vais, nous les laisserons tomber. 

3. — Enfin, il ne faut pas oublier qu'il faut faire É 
son profit de la méthode et des systèmes employés 
avec sucoès par l'Eglise catholique durant deux mille 
ans, 

On combat, en effet, le plus efficacement l’adver- 
saire en se servant de ses propres armes. Il fau- 
drait tout d’abord que nos chefs s’approprientsun 


peu les qualités de psychologue et de diplomate 
qui distinguent, par exemple, les Jésuites. Naturel- 
lement, il ne s'agit ici que des hauts chefs, qui 
malheureusement semblent aujourd’hui encore être 
inférieurs à la plus grande partie du clergé catho- 
_Jique. La question se pose ici de savoir s'il ne 
| faut pas créer deux systèmes différents d'écoles : 
un pour les chefs, un pour la masse, Tandis que les 
_ chefs recevraient une haute culture psychologique 
et universelle, la masse ne serait initiée que d’une 
_ façon primitive, doctrinaire et dogmatique, au natio- 
_ mnalsocialisme. À cet effet, il faut que notre forma- 
_ tion des masses s'inspire au moins de temps à autre 
_ de la forme religieuse culturelle, Il est nécessaire 
d’instituer un rite déterminé pour nos réunions du 
soir et leur clôture, en évoquant la pensée des morts 
_ (martyrs) du mouvement, et en faisant du programme 
comme notre Nouveau Testament (ou nos dix com- 
 mandements), au milieu de chants nouveaux, de sa- 
_  luts au Führer, et, le cas échéant, de défilés avec 
nos drapeaux, Tout cela doit être accompli réguliè- 
33 rement, toujours dans la même forme, tout-en va- 
…_  riant le sens de la cérémonie. Notre mouvement a 
_ déjà, lors des assemblées tenues dans Île passé (au 
temps de la lutte), montré ce que devait être un 
pareil rite, avec ouverture, défilé du drapeau, salut 
_ répété trois fois, et chant du Horst-Wesset. Ne serait- 
_ il pas bon de continuer ainsi ? Les offices des 
_ confessions sont eux aussi toujours les mêmes, le 
_ thème seul change. 
__  Qu’on ne dise pas que c’est précisément cette 
_ forme rigide qui a causé la mort de l'Eglise. Qu’on 
pénètre dans une église : 80 pour 100 des fidèles sont 
_ âgés de moins de 25 ans, et parmi ces 8o pour 100, 
les deux tiers sont des jeunes hommes, par consé- 
 quent pas de vieilles femmes. $ 
_ Même si l'Eglise venait à mourir, il ne faudrait 


3 


pas s’en prendre à la forme qu'elle a conservée pen- 


monies qui est passé de mode. 
” Ce n’est pas le rite qui pousse les gens à déserter 
l'Eglise, au contraire. C’est même à lui que les con- 
fessions doivent de subsister encore. Non, mais ce 
_ qui en fait l’objet n’intéresse plus personne, et il 
est démontré que c’est une contre-vérité et un 
mensonge dépassés par la science, et par conséquent 
le peuple n’en veut plus. 
Maïs alors, combien solide doit être un système qui 
applique les mêmes méthodes psychologiquement 
exactes et heureuses à la Weltanschauung, qui est 
‘vraie, qui est moderne et scientifique. Que voulez- 
vous, pour les grandes masses les dogmes et les for- 
mules sont des choses nécessaires auxquelles l’homme 
. le plus simple doit pouvoir se cramponner. Non seu- 
-_ lement parce qu’une habitude ségulaire a fait de 
ces dogmes une loi, et parce qu’on ne peut enlever 
à un peuple ses dogmes qu’en lui en donnant 
d’autres, Mais, de plus, parce que tel ou tel milieu 
ne comprend de la Weltanschauung même la plus 
nette que les choses les plus superficielles et qu'il 
faut donc lui en présenter le sens dans les formules 
les plus brèves, les plus faciles et les plus primitives. 
Lors donc que l’Action catholique sera enregistrée 
par nous d’une façon statistique et qu'il est impos- 
sible à chacun de ses membres d’avoir de l’avan- 
cement dans la vie politique ou communale ; lorsque 
ensuite les associations confessionnelles, seront présen- 
tées comme des choses ridicules ; lorsque, enfin, les 
rouages éprouvés de l'Eglise catholique, pour ce qui 
concerne la sélection des chefs et l'influence sur les 
masses sont sagement utilisés chez nous et que 
l'Eglise sera présentée méthodiquement et systémati- 
quement, froidement et historiquement, avec ses fai- 


‘dant deux mille ans, mais au contenu même des céré- 
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blesses et ses forces humaines, ses crises, se 


et ses compétitions de chefs et que tout le mon 
reconnaîtra qu'il s’agit chez elle d’une œuvre humaïi 
et non pas d’une institution d'origine divine, alors 
nous aurons atteint le commencement de la fin de 
l'Eglise catholique. : 
Mais nous devons exposer et faire connaître clai- 
rement nos idéals et nos objectifs, car ces derniers” 
seuls sont les moteurs de notre activité. : 


11 novembre 1936. 


Le ministre de l'Enseignement, M. Rust, pro- 
nonce à Trèves un discours où il définit les prin-… 
cipes de l’enseignement nationalsocialiste. ; 

M. Rust déclare notamment que le nationalsocia- 
lisme, dans son œuvre scolaire, s’est inspiré de 
deux principes: unifier l'éducation et définir nette- 
ment les attributions de l'Eglise et celles de l'Etat” 
dans ce domaine. L'Etat a compris la nécessité de 
mettre fin à la multiplicité des types d'écoles, résul- 
tant des divisions confessionnelles et des divisions 
sociales. Le gouvernement nationalsocialiste, dans 
son œuvre d’unification, ne songe nullement à sup- 
primer les particularités des caractères provinciaux, 
ni à diminuer les droits de l'éducation religieuse. 
Maïs il exige pour l’enseignement de l’histoire et 
pour celui de la doctrine raciste une unité absolue. 

La Frankfurter Zeilung du 13 novembre au matin + 
estime que rarement un membre du gouvernement “ 
a formulé plus nettement l'intention de laïciser. 
l’enseignement, en donnant à l’histoire la place 
qu'occupait jadis dans les programmes l'enseigne- 
ment religieux. Au xmx® siècle, les tentatives de laï- 
cisation se firent sous le signe de la science, l'ac- 
tuelle est placée sous le signe de l’histoire et de la 
doctrine politique. 


12 Rovenhré 1936. 


Le correspondant berlinoïs de la Prager Presse 
parle de la visite du cardinal Faulhaber à Hitler, 
visite qui n'aurait pas de rapport avec les récentes * 
attaques contre l’école et le cardinal : - ; 


huh ne 


Le chancelier du Reich, Adolf Hitler, a déjà exprimé 
cet été le désir de connaître personnellement le cardinal 
Faulhaber. Le chancelier déclara être dispoé À traiter 
dorénavant directement sans intermédiaires avec les repré- . 
sentants de l'épiscopat allemand. Le cardinal Faulhaber « 
a eu après la conversation de l'Obersalzberg, lundi, une w 
conférence avec les deux cardinaux Schulte ct Bertram où 
il les a informés de sa conversation avec le chancelier. 
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Ces conversations seraient continuées dans la suite 
et on dit même à Berlin que le cardinal Pacelli, à 
son retour de New-York, passerait par Berlin. . 

— Dans nombre de paroisses de l’archidiocèse de 
Bamberg, ces dernières semaines, la police enquête 
au sujet des collectes faites dans les églises, Les 
quêtes de tout genre hors de l’église sont presque 
entièrement interdites et réservées aux œuvres et 
organisations nationalsocialistes. Mais celles faites à 
l’intérieur des églises pendant les cérémonies reli- 
gieuses ne peuvent être interdites en raison du 
Concordat. Pourtant, la police enquête sur ordre du | 
ministre des Affaires ecclésiastiques « pour exa- 
miner si les collectes ne nuisent pas aux quêtes offi- 
cielles faites dans l'intérêt des œuvres de bienfai- 
sance générale, même il semble que des métaux | 
précieux sont soustraits de cette façon à l’économie 
allemande ». 

L'ordonnance ministérielle énumère minutieuse- 
ment les diverses quêtes d'église pour construc- . 


Mines fr 


MEANS: ER EE 
on de chapelles, pour achät de 
lents, pour habiller les premiers communiants 
pauvres, pour la procession, etc, L’antique coutume 
des offrandes en nature dans les églises a été rétablie 
pour les pauvres des paroisses et le ministre s’en 
inquiète. « Il semble même qu'il est arrivé qu’on 
ait reçu des œufs, du beurre et du lard pour un 
hôpital catholique. » Le ministre demande donc 
« instamment de faire rapport sur l'étendue et le 
résultat des collectes, et spécialement sur la ques- 
tion de savoir jusqu’à quel point elles dépassent 
l'usage et nuisent aux quêtes officielles ». 
L'archevêché a rappelé aux curés de ne pas ré- 
pondre à de telles interrogations, mais de renvoyer 
les interrogateurs à l’administration diocésaine. 


À 


Na 


ce é 13 novembre 1936. 


L'Osservatore Romano publie, sous le titre « A 
propos d’un livre », une note placée en deuxième 


page parmi les autres nouvelles et relative à l’ou- 


vrage de Mgr Hudal: 


L De divers côtés on nous demande si le livre paru chez 
Johannes Günther, Leipzig et Vienne, et intitulé Die 
Grundlagen des Nationalsozialismus a été publié, comme 
on l'a raconté, après entente préalable avec le Saint-Siège. 
D’après les renseignements reçus, nous devons répondre 
mégativement, comme du reste l’auteur lui-même l'a déclaré 
à une Agence autrichienne : à savoir que son livre n'est 
inspiré par personne et n’a été écrit sur aucun mandat 
officiel. 


15 novembre 1936.- 


L'abbé Vorwerk, official de l’évêque de Münster 
our le pays d’Oldenbourg, ayant eu connaissance 
de l’ordonnance du 4. 11. 36, adresse, après entente 
avec son évêque, une lettre à ses fidèles, lue en 
chaire, ce dimanche, dans toutes les églises du pays 
d'Oldenbourg : 


CHERS CATHOLIQUES DE CE DISTRICT, 


Par disposition du ministère d'Etat d'Oldenbourg du 
& novembre, ordre a été donné qu'avant le 15 décembre 
tous les Crucifix devront être enlevés des écoles catho- 
liques. Comme une traînée de poudre, cette nouvelle s’est 
répandue à travers le pays. Les nombreuses manifestations 
faites partout dans le pays et dans tous les milieux de la 
population témoignent de la grande douleur et de l'inquié- 
Itude extraordinaire que cette ordonnance a causées chez 
ous. Et comment en serait-il autrement ? Il est et il 
este incompréhensiblè à tous les \catholiques honnêtes 
qu’on expulse le Crucifix de l’école où les enfants doivent 
être éduqués dans la foi et dans l’amour de la croix. 

Nous sommes des chrétiens, c'est-à-dire, nous croyons 

que nous avons été sauvés par la croix du Christ. Nous 
voyons donc dans la croix le point central de notre sainte 
foi. Tous les assauts contre la croix, le signe de la 
Rédemption, sont pour nous tout naturellement des assauts 
contre le christianisme même. Le Concordat uu Reich et 
Ja loi scolaire garantissent l’école confessionnelle, c'est donc 
l'école catholique où les doctrines et les idées de la foi 
catholique sont en honneur. Nous protestons donc de toutes 
nos forces contre l'ordonnance ; car là où est une école 
catholique, le Crucifix ne peut ni ne doit être expulsé. Là 
où est le christianisme, le Crucifix doit rester debout. Grave- 
ment préoccupés, nous devons donc poser cette question : 
Le christianisme peut-il encore avoir une place là où le 
Crucifix n’est plus toléré ? 
Nous voyons, à notre joie, qu’en Espagne le soulève- 
ment national rétablit dans les écoles le Crucifix qu'un 
gouvernement sans foi en avait chassé il y a des années. Il 
|Me fait parce qu’il voit dans le Crucifix le sine de la lutte 
contre le bolchevisme, Et dans le pays d’Oldenbourg on 
ira chasser le Crucifix de l’école P 


| Le 


cloches ou d’orne- 


LA sd? 


Tous les catholiques ont en conscience le devoir sacré 


de prendre la défense de l'éducation chrétienne, de l’édu- 
cation dans la foi au Crucifix, l'emblème de la Rédemption. 
Nous ne pouvons donc jamais consentir que le Crucifix 
soit chassé des salles de classe des enfants. Nous voulons : 
tout faire pour l'empêcher. Venez tous en aide et agissez 
pour le maintien du Crucifix dans l’école | J'espère en 
Dieu pour que l'unanime volonté de la population soit prise 
en considération. 
Vechta, le 14 novembre 1936. 


À la fête de la Saint-Albert, l'évêque, Mgr Buch- 


berger, clôture à Ratisbonne une mission populaire 


par un sermon où il exprime les préoccupations 
actuelles des évêques: £ 


Mille plumes et mille langues sont chaque jour à 


l’œuvre pour renverser et détruire la foi chrétienne. C'est 
comme si beaucoup cherchaïent tout le bonheur et toute 
la grandeur du peuple allemand dans le fait de lui enlever 
son caractère chrétien. La lutte est particulièrement violente 
contre l'Eglise catholique. Aux yeux d’un grand nombre, 
être catholiques et vivre en catholiques équivaut à ne pas 
être Allemands. Et cela, après la grande guerre, où per- 


sonne n’a rempli plus fidèlement son devoir patriotique 


que les catholiques! PC 


Mgr Buchberger se plaint ensuite des procédés | 
orduriers de la Deutsche Glaubensbewegung, des 
erreurs répandues dans les feuilles des associations 
d’instituteurs nationalsocialistes et des menaces adres- 
sées à la Jeunesse catholique : 


Les prêtres et les parents regrettent que les jeunes 
filles n'aient même pas pu obtenir une seule fois durant la 
mission un congé d’une heure pour la solennité de la 


* sainte communion. On comprend certes ce refus lorsqu'on. 


sait que les cours de chefs d'équipe de jeunes n’admettent 
même pas une demi-heure de congé pour la messe obli- 
gatoire du dimanche, tout en prévoyant une préparation 
d'un jour et demi pour infuser aux chefs de jeunes la 
croyance que Rome opprime le peuple par la confession, 
par la « doctrine du ciel », par la récompense donnée 
dans l'au-delà, par la « doctrine de l'enfer » et par « la 
doctrine du sacerdoce ». Comment pourrait-on mieux faire 
pour ruiner la foi catholique chez les jeunes? Une jeunesse 
ainsi formée, comment pourrait-elle encore fréquenter une 
église, estimer un prêtre ou recevoir un sacrement? 
Chers parents, vous savez quels sont vos droits, vos 
devoirs et votre responsabilité pour le bonheur temporel 
“et éternel de vos enfants. Quel père, quelle mère pourrait 
supporter en silence qu’on-eniève la foi à ses enfants? [...] 


18 novembre 1936. 


Les archevêques et évêques des provinces ecclésias- 
tiques de Cologne et de Paderborn font lire à toutes 
les messes d’aujourd’hui la déclaration suivante, 
rédigée et signée par eux à Münster, le 10 novembre, 
que nous traduisons d’après Kipa du 17. 11. 36: 


Rassemblés pour délibérer sur de graves affaires de 
l'Eglise, nous, évêques de la province ecclésiastique de 
Cologne et de Paderborn, nous nous trouvons en pré- 
sence d’un fait douloureux : de tous les diocèses, de vastes 
milieux nous font parvenir des plaintes amères au sujet 
de la pression de conscience, dure, inouïe, à laquelle sont 
en butte maints catholiques. En des termes pleins de 
tristesse, des parents profondément chrétiens nous dé- 
peignent comment, pas partout assurément, mais en bien 
des endroits, dans les écoles et au sein des puissantes 
organisations auxquelles leurs enfants appartiennent, des 
maîtres et des chefs s'appliquent, par la parole et par les 
écrits, à rendre méprisable, aux yeux des enfants, la foi 
de leurs parents et à détacher intérieurement ainsi ces 
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à aussi de leurs parents. Des adultes exerçant les «profes- 
sions Jes plus diverses se plaignent à nous que l'on 
abuse de leur dépendance dans le domaine professionnel 
et économique pour les contraindre à violer leur con- 
science chrétienne, à mépriser les commandements divins 
t à renier le Christ et son Eglise. 
Les faits qui motivent ces plaintes sont si nombreux 
et si manifestes que l’on ne peut mettre en doute le 
Le bien-fondé de ces plaintes elles-mêmes. 
_ sais restés vains de venir en aide au moyen de requêtes 
ide en faveur de la détresse de conscience de nos 
_ fidèles, l'heure a désormais sonné où nous, évêques, en 
qualité de représentants autorisés et de pasteurs désignés 
par Dieu du peuple catholique, nous devons nous adresser 
au public. À tous ceux qui ont quelque influence sur la 
marche des événements dans notre patrie, nous posons 
cette question : Les choses vont-elles vraiment continuer 
insi? A notre peuple durement éprouvé, n'épargnera- 
-on pas le pire, Je dernier .des maux ? qi 
Après toutes les souffrances des vingt dernières années, 
audra-t-il que les âmes, elles aussi, soient violentées P 
udra-t-il que notre peuple soit si déchiré qu’une partie, 
ainsi que l'ont fait nos pères, vénère en Jésus-Christ 
son Dieu et son Sauveur, tandis que l'autre méprise Jésus- 


k one que soit la réponse apportée à cette question, 
nous, évêques, nous voulons dès aujourd’hui ne laisser 
aucun doute sur nos résolutions qui sont de continuer 
à prêcher l'entière vérité catholique et à engager sans 
cesse nos fidèles à se diriger suivant les principes de 
-- notre sainte foi. Nous sommes d'autant plus décidés à ne 
nous laisser détourner par rien au monde de l’accom- 
plissement de notre saint devoir, que nous avons da 
conviction que de très nombreux catholiques, avec la 
_ grâce de Dieu, même sous la pire des pressions, resteront 
fidèles aux promesses de leur baptême et seront prêts 
à accomplir les derniers et les plus grands sacrifices pour 
le Christ et leur conscience. 

En cette heure si grave, nous nous tournons vers nos 
collaborateurs dans le saint ministère, vers nos prêtres. 
Chers confrères, nous savons que vous n'êtes pas des 
mercenaires, mais de bons et fidèles pasteurs et que vous 
êtes prêts à sacrifier même votre vie pour le troupeau 
du Christ, Nous vous adressons l'exhortation suivante : 
restez fidèles avec nous dans le saint amour et conservez 
une confiance inébranlable, soyez unis entre vous | 

Plus grands sont les dangers que courent les âmes des 
fidèles confiés À vos soins, plus ingénieux et plus vigilant 
doit être votre zèle apostolique. Ne vous laissez pas décou- 
rager par la méconnaissance de vos mérites, par l'insulte 
et la calomnie, car « le disciple n’est pas au-dessus du 
maître ». Ne vous laissez pas abattre par les insuccès exté- 
rieurs, car l’Apôtre des nations vous a déjà dit : « Ainsi 
donc, mes chers frères, demeurez fermes et inébranlables; 
soyez en tout temps pleins de zèle pour l'œuvre du Sei- 
gneur, sachant bien que votre fatigue endurée dans le 
Séigneur n’est pas vaine. » (1 Cor. xv, 38.) 

Dans notre ardente charité pastorale nous nous tour- 
nons avant tout vers les fidèles laïques. Nous savons, chefs 
diocésains, ce que vous souffrez et nous souffrons avec 
exe vous. C’est notre plus grande douleur de ne pouvoir vous 
: protéger de l'oppression extérieure et de la peine non 
méritée que vous endurez. Mais nous vous donnons ce 
qu'il y a de plus utile et de plus précieux: nous vous 
rappelons les sources saintes et inépuisables de notre foi. 
Précisément à l'heure actuelle c’est le devoir de chaque 
chrétien de veiller à ce qu'il soit lui-même bien instruit 
des saintes vérités de la foi et qu'il puisse en instruire 
les autres, Vous surtout, parents, vous devez, par vos le- 
çons et vos exemples, être les maîtres de religion de vos 
enfants. Veillez à ce° qu'ils prennent part à la-vie de 


Do de Jésus- Christ. et de son Eglise, et par Ja ÿ 


‘Après tant d’es- | 


ot Dés et ie qu'il 
tion entre vos enfants et vos prêtres. 

Priez et-faites des saçrifices pour vos enfants | 

Employez tous les moyens permis pour les libérer 
les tenir à l'écart des influences hostiles à la relig 
Ne consentez jamais à ce -que l'école confessionn 
soit supprimée pour vos enfants. Si vous êtes placés dan 
l’alternative douloureuse de compromettre ou l’av 
terrestre de vos ‘enfants ou le salut de leurs âmes, soy 
bien persuadés que vos enfants vous remercieront 
nellement d’avoir empêché qu'ils soient séparés du Chr 
et de l'Eglise, 

Et si vous, adultes, vous éprouvez la ‘tentation d'êt 
infidèles à la foi, souvenez-vous qu'il n'est jamais pe 
au chrétien de renier sa foi, même extérieurement 
lement et pour faire semblant. Songez aux glori 
exemples des héroïques confesseurs de la foi qu’on voi 
dans l’histoire de notre sainte Eglise, et qui nous so 
familiers ps notre jeunesse. Songez à la parole 
Sauveur : « Quiconque me renie devant les hommes, 
le renierai aussi devant mon Père qui est dans le «ciel 4 
(Matth. x, 33.) 

Nous tous, évêques, prêtres et fidèles, nous voulon 
en ces jours d’oppression, rester plus étroitement unis el: 
semble, dans le cœur de notre Sauveur. Si quelqui 
de nous souffre pour sa foi, qu'il sache et sente que nous 
prenons intimement part à sa peine et que no 
sommes unis à lui dans le saint amour par la prière 
incessante. Priez et ne cessez de prier pour notre cher. 
fidèle peuple allemand, afin que le flambeau de la foi : 
lui soit pas retiré et qu’il ne cesse pas d’être un peu 
chrétien |! Appliquez-vous de tout votre cœur à accomp 
ce qui vous est si souvent et si instamment rappelé. 

Prions pour que la paix et la liberté soient accord 
à notre sainte Eglise, pour que la protection et la b 
diction de Dieu s'étendent sur notre peuple et notre patr 

Que la bénédiction divine descende sur vous et reste 
jamais avec vous. Amen. 


+ CHARLES-JOSEPn card. SCHULTE, 


archev, 


Cologne. 3 
+ GasParp-EvrarD KLein, archev. de Paderbor 
+ Anrone Hwrricn, év. de Limburg. È 


+ Apam-Josep-DAmIEN Scamirr, év. de Fuldi 
+ GuiLLaume BERNING, .év. .d'Osnabrück. 
+ Françors-Ronorpne BORNEWASSER, év. de Trèves. 
+ CLÉMENT-AUGUSTE von GALEN, év. de Münsie 
+ Josepm MaAcHENs, év. de Hildesheim. 


+ Joserx Vocr, év. d'Aix-la-Chapelle. 
— Dans le pays d’Oldenbourg, 


la décision de l’ Etat! 

de supprimer les Crucifix dans les écoles et la lettre 
de l’abbé Vorwerk faisant appel aux catholiques Del 
tout faire afin de l'empêcher, ont augmenté l’inq ié 
tude des habitants. s 

Aujourd’hui, la population célèbre le souvenir des. 
soldats morts à la guerre. Les tombes portent p 
tout dès Crucifix ornés. Dans toutes les églises, un: 
sermon est fait sur le Crucifix et les fidèles sont 
invités à faire une neuvaine. Cette neuvaine a lieu 
partout à 8 heures du soir, dans les églises combles: 
Les paysans trop éloignés de l’église se réunissent! 
pour faire la neuvaine chez eux. Le père de familley 


récite devant le Crucifix le chapelet des mystères! 
douloureux. 


21 novembre 1936. 1 


À partir d’aujourd'’hui, des délégations de presque 
toutes les communes d’Oldenbourg se rendent a 
ministère d’État de la. ville d’Oldenbourg pour pro: 
tester contre l'ordonnance du 4 novembre et @ 
réclamer la suppression. Bourgmestres et conseillers! 
font savoir qu’ils donneront leur démission. el 
24 novembre, à un seul moment de la journée} 


# 


ression de la mesure a été refusée. Seulement 
le ministre a essayé de calmer l’indignation en 
accordant que chaque fois, pour l'heure de l’instruc- 
tion religieuse, le Crucifix pourrait être exposé dans 
la classe. La population ne s'est pas contentée de cette 
autorisation. 7 


Fi 22 novembre 1936. 


_ Dans l’archidiocèse de Breslau, le cardinal Ber- 

tram fait lire partout la déclaration des évêques de 

Us et de Paderborn et se l’approprie. Il en est 

“de même dans les diocèses suffragants (Berlin). 

ee — Le Katholische Kirchenblatt de Berlin indique le 

tirage de quelques revues des mouvements néo- 

païens indépendants du parti nationalsocialiste. 

LA Le re Li deuischer Kraft, de Luden- 
orf, est passée de 34 200 en 1934 à 72 000 en sep- 

tembre 1936. 7 Ê 

- Durchbruch, de 2 5oo à 16 838. 

… Reichswart, de Reventlow, de 28 700 à 18 or. 

_ Deutsche Glaube, de 5 000 à 4 333 (6 233 en mai 


fe 
| à 


2936). : 

_ Nordland recula de 
21 803 à 10 000, 
Deutsche Volksschoepfung garde en 1934 et 1936 


Los È < 

un tirage de 7 000. 

4 Stimme, 6 500. 

_ Religioese Revolution, 20 000. 

- Les revues Flammenzeichen, Blitz, Siegrune et 
Nordische Zeitung n’indiquent pas leur tirage. 
L'abonnement est peu considérable en comparaison 


“avec le tirage et la vente au numéro. 


mai à septembre 1936 de 


25 novembre 1936. 


» D'après les journaux, les trois cardinaux alle- 
mands, LL. EEm. Faulhaber, Bertram et Schulte, 
sont réunis depuis deux jours à Cologne. La chan- 
 cellerie arChiépiscopale refuse toute explication au 
“sujet du fait et de l’objet de cette réunion. 

= — A Cloppenburg, dans le pays d’Oldenbourg, a 
Jieu une grande réunion à laquelle les membres ins- 
“crits du parti hitlérien du Münstérois doivent assister 
obligatoirement. 700 personnes écoutent le chef régio- 
mal et Reiïchsstatthalter d'Oldenbourg, l’unique ora- 
“eur qui expliquera l'ordonnance du 4 novembre. 


7 


‘Crucifix! » Le Reïichsstatthalter a fini par recon- 
| naître que la population du pays de Münster voit 
dans l'acte du 4 novembre, dans l’ordre de sup- 
primer le Crucifix des écoles, une grave attaque 
contre le christianisme et qu’on veut défendre l’héri- 
tage chrétien et l’honneur de la croix jusqu’à 
| l'extrême. , : 

Le Reichsstatthalter, appréciant cette situation de 
fait ét « reconnaissant le devoir d’un gouvernement 
-nationalsocialiste de défendre le point de vue du 
christianisme », déclara, d’après le supplément au 
numéro 31 de la Semaine religieuse de Münster : 

« Un sage gouvernement d'Etat doit aussi pou- 
voir revenir en arrière lorsqu'il a fait un faux pas. 

“L'’ordonnance du 4 novembre 1936 est retirée, Les 
Crucifix restent dans les écoles, » 

La joie de la foule s'est aussitôt bruyamment 
_manifestée. 


26 novembre 1936. 


Le ministre de l'Intérieur du Reich publie un 
“décret concernant la désignation religieuse des per- 
“sonnes pour l'état civil. Le qualificatif de « dissi- 
E », appliqué jadis à un croyant qui ne faisait 
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voitures amenèrent 75 députations, Jusqu'ici la | pas partie d'une société religieuse reconnue mai 


_ Les explications que ce chef tâche de fournir sont 
sans cesse coupées de cris: « Au fait, au fait, le 


employé actuellement 
utilisé. 
« Dorénavant on distinguera dans les liste: 
registres et documents publics, sur la déclaration 
des intéressés, entre: 1° membres d’une société reli- 
gieuse ou d’une communauté weltanschauliques; 
2° croyants en Dieu ; 3° sans foi. » ., 
Par la suite, les évêques inviteront les fidèles à ne 
pas employer la deuxième désignation, communé- 
ment employée par les non-chrétiens, de la « foi 
allemande », etc. ee 


pour l’incroyant, ne sera plus 


+ 
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, 27 novembre 1936. CE 
Â l’occasion des injures lancées par Streicher 
contre le christianisme, le Conseil régional de 
l'Eglise évangélique luthérienne de Bavière a publi 

la proclamation suivante : LT TRES 


Ces dernières semaines une lutte fanatique 
déchaînée en beaucoup d’endroits de notre Eglise répio- 
nale contre notre foi chrétienne et sa confession. Dans 
les grandes réunions publiques comme dans les petites 
assemblées locales, des injures ont été lancées contre notre 


comme des bigots cafards et traités de vieilles gourgan- 
dines. Comme eux, les pasteurs sont ornés d'épithètes que 
l'honnêteté interdit de reproduire, Au sujet d’un mémoire 
à la rédaction ou à la distribution auquel il n'est mélé 
d'aucune façon, Monsieur notre évêque régional est 
calomnié et accusé de haute trahison. On y incite ouver- = 
tement à apostasier. Et tout cela a lieu à un moment où. à 
notre Eglise avec tout le peuple allemand combat la san 
glante horreur du bolchevisme en Russie et en Espagne 
et où toutes les énergies doivent s'unir pour l'application = 
du plan de quatre ans. te 
Nous faisons appel à nos paroïsses pour repousser cette | 
agitation antichrétienne. Ne vous laissez pas égarer par ë 
ces calomnies. Défendez votre Eglise où que ce soit par “: 
de fidèles témoignages de la vérité biblique. Restez fidèles , 
À vos pasteurs, qui, malgré toute la faillibilité humaine, < 
vous annoncent, sous le changement des siècles, l'unique 
Evangile éternel. Rendez-vous bien compte que votre foi - 
inébranlable dans le Seigneur de l'Eglise constitue en 
même temps la. forteresse la plus solide contre le bolche- 
visme athée et antichrétien. 


28 novembre 1936. 


La presse nationalsocialiste officielle continue de 
se taire au sujet du livre de Mgr Hudal, mais les. e 
revues néo-païennes en parlent. Be 

Dans le Durchbruch, Alfred Miller traite le livre 
d’ « antibolchevisme à la façon du Herrenklub 
romain », de « cheval de Troie qu’on voudrait intro- 
duire, avec l’aide de l’Eglise, dans notre milieu pour 
arracher les dents à venin du nationalsocialisme ». 


C’est une immixtion dans les affaires intérieures d’AE 
lemagne qui ne regardent en rien l’évêque romain. Qu'on 
nous laisse chercher notre salut à notre « façon », nous 
n'avons nul besoin de conseils épiscopaux venant de Rome, 
et nous avons encore moins besoin qu’on nous vienne de GE 
Rome expliquer et interpréter les principes du national- 
socialisme. 


Dans le Blitz on ne veut non plus rien savoir 
d’une collaboration entre le nationalsocialisme et 
l'Eglise romaine. Cela ne servirait de rien et ne ferait 
qu’entraver la marche du nationalsocialisme : 


Nous sommes heureux de vivre enfin dans la lumière, 
et nous n'avons aucun désir de retourner dans les ténèbres 
où l’on voudrait nous refouler. 


= © ns 


Le Katholische Kirchenblait für das Bistum Berlin 
publie une déclaration du P. Laurentius Siemen, 


écrits contre l'Ordre dominicain par Erich Gottsch- 
ling, ex-Dominicain. L'opinion publique s’est occu- 
pée plusieurs fois de ces ouvrages écrits contre la vie 
religieuse : Zwei Jahre hinter Klostermauern, et 
_ Frommer Schein und Wirklichkeit, dont le pre- 
mier fut couronné par l’Université d’Iéna. 
__ Voici ce qu'écrit le P. Siemen : 


De plusieurs côtés on me demande si nous n’écrivons pas 
_ de réponse aux livres d'Erich Gottschling. On dit que la 
vérité et l'honneur de l'Ordre et de l'Eglise l’exigent. 

Je ne puis que répondre que Gottschling ne respecte pas 
beaucoup la vérité, il est vrai, mais qu’il n’est d'aucune 
utilité de répondre à, des affirmations sans fondement par 

_ d’autres affirmations. Celui qui veut savoir comment est la 
_ -vie chez nous, n'a qu’à venir voir. Comme on ne peut pas 
se faire une idée, à l'étranger, des conditions allemandes en 
_ s’instruisant dans les journaux d'émigrés, de même on ne 
_ peut pas se renseigner sur un Ordre par la lecture d’un 
livre d’un ex-moine qui reconnaît ouvertement avoir espéré 
trouver un lieu de repos et avoir trouvé en réalité une 
_ dure école. Depuis qu’il y a des couvents, il y a eu des 
hommes à qui la vie religieuse paraissait déraisonnable. 
 L’honneur de l'Ordre ne peut pas être lésé par un 
_Gottschling. Il y a des injures devant lesquelles un homme 
ntelligent reste parfaitement indifférent. Il est vrai que je 
‘dois repousser l'affirmation d’après laquelle nous serions 
_ des hypocrites et des menteurs. De mémoire d'homme, il 
_. n'ya eu parmi nous qu’un seul homme qui faisait toujours 
_ comme s'il voulait devenir Dominicain et qui prononça 
_ devant l’Ordre et l'autel des vœux solennels, tout en ayant, 
selon ses propres dires, décidé depuis longtemps de pendre 
+ les hommes à qui il jurait fidélité. Ce seul et unique 
. homme parmi nous était Erich Gottschling. É 


ET- 


Au sujet de M. Gottschling, la Deutische-Evange- 
lische Korrespondenz écrit en novembre : 


Lorsqu'un fils de pasteur évangélique sort de l'Eglise, 
adhère, après ses études de droit, au marxisme, est élu 
maire par les socialistes et communistes, renonce À cette 
fonction par suite de conflits d'opinions, exerce diverses pro- 
fessions, se fait catholique et entre dans un Ordre monas- 
tique, la sage critique doit se demander si l'on peut attendre 
d'un tel homme qu'il soit digne de foi objective, même s'il 
est subjectivement convaincu. La façon peu respectueuse 
dont il parle de sa maison paternelle ne renforce pas cetle 
confiance. Le fait connu que, pour prouver son sentiment 
marxiste, il mit sa croix de fer en vente, laisse une impres- 
sion douloureuse... Aucun Allemand à qui tout serment 
est sacré, ne comprendra que Gottschling, à un moment où 
dans son cœur il était déjà hostile à son Ordre et décidé 
d’en sortir, prononça pourtant encore les vœux solennels. Il 
£, faut constater que Gotischling a échoué dans son essai de 
justifier sa conduite par un nouveau livre. 


29 novembre 1936, 


e Dans toutes les églises du pays d'Oldenbourg des 
; cérémonies d’actions de grâce ont lieu pour remer- 
| cier Dieu de la bonne tournure qu'ont pris les évé- 
nements du 4 au 25 novembre. 

On y lit une lettre de l’évêque Mgr von Galen. 
Après avoir mentionné les événements, il écrit : 


Est-ce qu'ici, dans notre cher pays, sera exécuté ce que 
Der Durchbruch, la feuille de combat du soi-disant mou- 
vement de la foi allemande (n° 31), réclama récemment : 
« Le Crucifix doit tomber » ? Fera-t-on ici ce que dé- 
sirent ces néo-païens : « Le Crucifix est en train de tom- 
ber ; arrache-le entièrement » ? Est-ce que nos institu- 
teurs et instilutrices seront obligés d’arracher le Crucifix 
devant lequel ils ont prié jusqu'ri chaque jour avec 


provincial des Dominicains, au sujet d'ouvrages 


= 


leurs enfants ? Est-ce qu'il se vérifiera ici ce que la même 
revue écrivit (n° 34): « Faites vos adieux, Allemani 
à l’image du Christ » P Dira-t-on ici : « Faites vos adieu 
mes enfants, à l'image du Christ devant lequel vous ay 
fléchi le genou et prié chez vous et à l’église, dans l’écc 
et sur la route, à la porte d'entrée de votre ferme pater- 
nelle où le Crucifix est placé depuis les temps antiques 
comme le signe annonçant que des chrétiens y habitenl: 
et veulent y vivre et mourir sous le signe de la croix » 
Fera-t-on ici, dans l'Oldenbourg münstérois, le premier 
pas néfaste sur le chemin de Rosenberg qui deviendra. 
selon le mot connu du Reïchsjugendführer, « le cheming 
de la jeunesse allemande » ? Alfred Rosenberg, do 
l'ouvrage, condamné par l'Eglise, reste encore toujoursk 
le manuel obligatoire de la Weltanschauung nationalsocia:! 
liste pour ceux qui suivent les cours de Führer, ou 
font un stage dans les campements de formation, demande 
expressément « la substitution des Crucifix montrant 
crucifiement du Christ, dans les églises et sur les rou 
de campagne » par d’autres insignes | Il annonce mêm 
(p. 616) : « Une Eglise allemande remplacera peu à pe 
dans les Eglises qui lui échoient le crucifiement par Île 
lchrende Feuergeist, le héros dans le sens le plus su 
blime. » 4 
« Peu à peu » on en viendra Jà ! Nous l’avons com- 
pris. Et ici ce sera le début ? « Le Crucifix doit UE 
t 

à 


d’abord dans les écoles pour que les enfants « fasse 
leurs adieux à l’image du Christ ». Loin des yeux, loim 
du cœur, espèrent les ennemis de la croix du Christ 
Et dans combien de temps réclamera-t-on : « Le Crucifix 
doit tomber sur les routes de village et sur les voies pus 
bliques » ? | 

Loin des yeux, loin du cœur ! Et enfin, dit Rosenbers 
même dans les églises enlevées aux chrétiens et données àf 
une soi-disant Eglise allemande, le Crucifix tomberañl 
Loin des yeux, loin du cœur. Et ce projet, ouvertement 
exposé, sera réalisé ici, chez nous ? Peu à peu? Et on 
commencera par l'expulsion du Crucifix des écoles P 

Mes chers diocésains | chers amis de chez nous, ch 
compatriotes, remercions Dieu qui nous a ouvert 1 
yeux pour nous apprendre quel développement néfasti 
débute ici, quel malheur immense s'annonce ici. Vous 
l'avez reconnu, et c'est pour cela que vous avez ardem- 
ment supplié le Dieu tout-puissant, vous avez prié chaque 
jour dans des églises combles et dans des prières © 
lectives chez vous devant l’image du Crucifié pour que ce: 
malheur soit détourné de vous. Et Dieu a exaucé votre 
prière. Rendons-lui grâce pour l’aide qu'il nous a visible: 
ment accordée. 

Mais vous n'avez pas seulement prié. Vous avez aussii 
mis vous-mêmes la main à l’œuvre. De presque toutes: 
les communes, vos représentants, des Allemands coura- 
geux, éprouvés dans.la guerre et dans la paix, se sont 
rendus à Oldenbourg pour y manifester sans crainte votre 
foi chrétienne ; sans respect humain ils ont rendu témoi-: 
gnage au Christ le Crucifié pour vous et pour notre 
fidélité. Dieu soit remercié pour ce courage viril et chré- 
tien qui est de tout temps un devoir chrétien, mais qui à 
est aujourd’hui plus nécessaire que jamais. X 

Que Dieu récompense tous ceux qui, courageux et sans l 
crainte, ont pris la défense de notre cause sacrée. Que 
leur conduite soit un modèle et un exemple pour tous les | 
chrétiens loin au delà des limites de notre pays et avant |; 
tout pour notre jeunesse | Que Dieu conserve, que Dieu 
augmente en nous tous le courage du confesseur qui, au! 
mépris de toute menace ou dommage en biens temporels, 
rend témoignage à la vérité chrétienne et est prêt À 
défendre l'héritage le plus précieux de nos ancêtres, la foi | 
dans le Christ et dans sa sainte croix, lorsqu'il le faut au | 
prix de la prison et de la mort | $ 

.… Les Crucifix restent dans les écoles ! Les Crucifix| 
restent sur nos routes ! Les Crucifix restent dans nos maï- 
sons et dans nos églises. Le Crucifix reste, c'est là le plus 
important, dans nos cœurs! Rien ne peut, rien ne doit 


us séparer, rien ne nous séparera nous-mêmes, notre 
jeunesse, notre peuple et notre pays, de la croix. Nous évi- 
_ tcrons les relations avec ceux qui sont les ennemis de la 
Ê croix du Christ. Nous ne lirons aucun livre, aucun écrit, 
| nous ne iolérerons dans nos maisons ni dans les étalages 
_ aucun écrit qui fasse injure à la croix du Christ, Même 
_ si notre sort devait être de souffrir persécution avec le 
… Christ crucifié, pour l'amour du Christ [...] 


La lettre pastorale des provinces eccléciastiques de 
k Cologne et de Paderborn est lue aujourd’hui dans 
_ l’archidiocèse de Fribourg-en-Brisgau. 
_  L’archevêque, Mgr Groeber, affirme que « des in- 
cidents semblables à ceux des deux provinces ecclé- 
siastiques ont également et douloureusement eu lieu 
. chez nous », 
_ Cela fait que cette lettre a été lue dans toute l’Alle- 
_ magne, sauf en Bavière, où les pourparlers entre 
… le cardinal Faulhaber et M. Hitler sont encore pen- 
|  dants. 


qe 30 novembre 1936. 

__ Dans un supplément au numéro 31 du Kirchliche 
- Amisblatt du diocèse de Münster (30. 11. 36), l’évêque, 
- Mgr von Galen, ordonne la publication des inci- 
_ dents d’Oldenbourg. 

_ La Reichspost publie une déclaration envoyée par 
_ Mgr D' Waitz, archevêque de Salzbourg, à la Salz- 
_ burger Kirchenzeitung, au sujet de l'ouvrage de 
_ Mgr Hudal : 


_ Les évêques autrichiens se sont depuis longtemps pro- 
… noncés, du point de vue exclusivement d'Eglise, sur les 
_ questions relatives au mouvement nationalsocialiste, Cons- 
“cients des devoirs que le magistère ecclésiastique leur 
_ impose, ils ont adressé des directives à leurs diocésains. 
Il n'y a pas eu de raison de modifier quelque chose à ces 
déclarations, de les adoucir ou de les compléter. Lorsque 
d’autres propagent par des articles et des livres une opi- 
nion qui diffère des directives, cela ne peut pas exercer 
une influence sur les évêques et leurs décisions, surtout 
lorsqu'il est expressément déclaré qu'on y expose une opi- 
… nion privée qui n’est occasionnée ni couverte par aucune 
autorité ecclésiastique. 


17 décembre 1936. 


… Le Reichsgesetzblatt publie la loi qui incorpore 
- toute la jeunesse allemande dans le cadre de la 
- Jeunesse hitlérienne, Voici la traduction de cette loi, 

adoptée par le cabinet du Reich : 


L'avenir du peuple allemand dépend de la jeunesse. 
C'est pourquoi la jeunesse allemande tout entière doit être 

préparée à ses devoirs futurs. 

En conséquence, le gouvernement du Reich a adopté la 
loi ci-après, qui est ici promulguée : 

ARTICLE PREMIER. — Toute la jeunesse allemande & l'inté- 
rieur du territoire du Reich est comprise dans la Jeunesse 
hitlérienne. 

AnTicze II. — Toute la jeunesse allemande doit recevoir 
une éducation physique, intellectuelle et morale dans 
l'esprit du nationalsocialisme, en vue du. dévouement au 
» service du peuple et de la solidarité, non seulement dans 

la famille et à l’école, mais encore dans la Jeunesse hit- 

Jérienne. 

ArTieze HI. — Le chef de la Jeunesse du Reich du parti 
nationalsocialiste reçoit la mission de procéder à l'éducation 
de la jeunesse allemande tout entière dans la Jeunesse hit- 
Jérienne, Il est ainsi le « chef de la Jeunesse du Reich alle- 

- mand ». Il aura les prérogatives d'une administration 

supérieure du Reich. Il résidera à Berlin et dépendra direc- 
tement du Führer-chancelier. 

“ Anrice IV. — Les règlements nécessaires à l'exécution 


E 


‘toute son attitude. Voici de la clarté. Des chosés 


du nouveau Concordat la nouvelle phase du Kulturkampf 


et aux mesures complémentaires de la présente loi, ains 
que les prescriptions d'administration générale seront pro 
mulgués par le Führer-chancelier, 


Kipa du 2 décembre estime que « tout espoir d 
pouvoir conserver, sous une forme quelconque, les 
Associations de Jeunesse catholique, à côté ou à l’in- 
térieur de l’organisation d'Etat, est radicalement sup- 
primé par le paragraphe 2 : « Comme l’article énu- 
mère d’une façon exclusive les éducateurs de droit, il 
peut s’ensuivre que tout droit de l'Eglise en matière 
d'éducation a été exclu. Il faut attendre pour voir 
si cette effroyable possibilité deviendra réalité... La. 
lutte du nationalsocialisme contre l'Eglise est entrée A 
dans sa phase décisive, Jusqu'ici l’Eglise n'avait pas 
cessé d'espérer la conclusion d’un accord prévu, 
pour les Associations de Jeunesse catholique, dans 
le Concordat du Reich, et cet espoir avait déterminé 


graves sont imminentes, » ; 
L'Osservaiore Romano publie, à titre documen- 
taire, ce qu’un collaborateur d'Alfred Rosenberg, 


Alfred Miller, écrit dans le Durchbruch. Dans cette #i 
revue païenne, Miller écrit: UE 


Il y a quelqu'un qui, en 1933, a promis au Pape-que 
l'Allemagne ne le trompcrait pas et qu'avec les stipulations 


22) 


serait terminée. \ 
C’est par contre un fait que le nationalsocialisme est une 
philosophie, une nouvelle morale et que dans son aftitude 
il ne transigera pas. L'Allemagne n'est pas l'Italie. : 
L'Italie a une religion nationale. L'Allemagne n’en a pas 
et n’en aura pas une à elle d’ici longtemps. C’est pourquoi 
nous ne voulons d'aucune religion, nous voulons la liberté 
de pensée en matière religieuse comme le garantit l'article 
24 du programme du parti. Les doctrines de l'Eglise n’ont 
pour nous aucune importance, nous cherchons des voies 
nouvelles qui seront pour l'Etat plus avantageuses que 
celles tracées aux Etats chrétiens où les gouvernants doivent k 
toujours demander aux supérieurs ecclésiastiques ce qui est 
“permis et ce qui ne l’est pas. #S 


Le Blitz, organe d’un autre groupement païien, 
écrit au sujet du livre de Mer Hudal : 


L'offre de l'Eglise de Rome de combattre le bolchevisme « 
et d’aider le nationalsocialisme est sans aucune valeur, et 
cette collaboration elle-même serait un poids mort intolé- 
rable- pour le nationalsocialisme. Comment le IIIe Reich 
pourrait-il obtenir l'observation de ses lois pour la protece 4 


tion de la race, s’il devait en même temps admetire que 
l'utopie de l'égalité de tous les hommes soit exaltée. Com- 
ment pourrait-il obtenir l'indispensable concentration de po 
toutes les forces nationales pour la défense de l'honneur, 
de la liberté et du progrès si en même temps l'Eglise con- sa 
tinue à prêcher la suprématie absolue des valeurs d’une fe 
autre vie ? Où resterait l'idéal nationalsocialiste de l'unité: 
du peuple. basée sur le sang, si le contraste religieux con- 
tinuait à diviser les Allemands en chrétiens, hérétiques et 
païens ? Nous sommes Heureux de vivre enfin dans la 
lumière et nous ne sentons aucun besoin de retourner aux 
ténèbres. és 


Nombre d’autorités et de membres nationalsocia- 
listes signifient aux autorités religieuses qu'ils en- 
tendent sortir de leur Eglise. Ainsi Himmler, chef 
des S. S. et de la Gestapo, a déclaré sortir de l’Eglise 
catholique. 

Pour ce qui est de l'Eglise protestante, le Reichs- 
stathalter d’Oldenbourg, M. Roever et sa femme; le 
Stabschef Lutze et sa famille ont fait la même décla- 
ration. Le Statthalter de Saxe, M. Muschmann, sortit 
également de l'Eglise protestante. L'ambassadeur 
von Ribbentrop et sa famille ont fait le même pas 


il ya plus d’un an déjà. M Mubhs, le représentant 
. permanent du ministre Kerrl,. des Affaires ecclésias- 
__ tiques, ancien président administratif du Hildesheiïm, 
après être sorti de l'Eglise évangélique régionale le 
= 10 novembre, déclara, la semaine après, retirer son 
acte de sécession. 

_ L'évêque d’Aix-la-Chapelle fait savoir que dans 
son diocèse on exige des enfants de chœur de choisir 
ntre leur service à l'autel et l'inscription dans 
- Jeunesse hitlérienne. Ce choix est imposé sous 
prétexte d’une lettre de l’évêque à Baldur von Schi- 
rach, où l'évêque aurait dit que les membres du 
Jungvolk ne pourraient pas être enfants de chœur. 
_ Pourtant l’évêque n’a jamais écrit une telle lettre. 
La chancellerie de l’archevêché de Paderborn a 
protesté auprès de l’administration civile, parce que 
rganisation artisanale a fait savoir aux artisans de 
n’accepter comme apprentis que des membres de la 
inesse hitlérienne. L'organisation a déclaré qu’on 
plait, en effet, de préférence des membres de la 
Jeunesse hitlérienne, mais que cela se faisait sans 
ordre rigoureux, mais par la libre décision des 
maîtres artisans. 

On apprend que le Führer, M Hitler, vient de 
charger M. Wagner du ministère de l'Enseignement 
et des Cultes en Bavière. Ce ministère est vacant 
puis la mort de Hans Schemme, il y a plus d’un an. 
nomination de M. Wagner, de la tendance antireli- 
gieuse du nationalsocialisme, à un poste vacant 
is longtemps est considérée par des catholiques 
mme une réponse défavorable de Hitler aux der- 
nières tentatives de réconciliation faites lors des vi- 


| sites du cardinal Faulhaber. 


2 décembre 1936. 


Dans une déclaration faite à la presse, M. Baldur 
n Schirach, chef de la Jeunesse hitlérienne, cons- 
.tate que la nouvelle loi du °° décembre ne fait que 
consacrer une situation existant déjà en fait, puisque 
- go pour 100 de la jeunesse allemande font partie de 
_ Ja Jeunesse hitlérienne, et qu’il ne sera pas renoncé 
‘au principe « de l'adhésion volontaire ». 

Quant à la question religieuse, il dit : 


_ Je ne songe ni à ériger dans les forêts germaniques des 
autels païens et à attirer la jeunesse vers un culte de 
Wotan quelconque, ni à livrer la jeunesse allemande aux 
_ pratiques de sorciers barbares. Au contraire : que chacun 
soit fidèle aux convictions religieuses que lui dicte sa con- 
science. La Jeunesse hitlérienne n’est pas une Eglise, et 
_ J'Eglise n'est pas la Jeunesse hitlérienne. La communauté 
-que je dirige et dont j'ai la responsabilité sera déterminée 
exclusivement par moi et mes subordonnés dans l'esprit du 
= Führer et pour l'Etat nationalsocialiste, Et je fais ici la 

promesse publique que la jeunesse du Reich allemand, 

la jeunesse d'Adolf Hitler, à qui appartient toute sa vie, 
 remplira son devoir. - 


Schirach a bien soin de ne pas exclure le page- 
nisme moderne, maïs seulement ses formes antiques, 
et il affirme que l’Eglise n’a rien à y voir. 

Le Voelkische Beobachier veut faire croire aux 
chrétiens que les paroles de von Schirach font de 
grandes concessions en matière religieuse et ajoute: 


… Est-ce que les parents religieux qui n'ont pas d'arrière- 
pensées de politique confessionnelle peuvent exiger une 
garantie plus forte que celle-ci : Tout jeune homme doit 
servir la conviction religieuse dont il peut rendre compte 
devant sa conscience, Personne n'aura pensé sérieusement à 
la fréquentation collective aux cérémonies religieuses et à 


de pieuses lectures à faire pendant les réunions de jeu- 
nesse. ; 


_cet avertissement épiscopal et de s'y conformer en cons 
science. A ; 


CR 


© 6 décembre 1856 


_ L'évêque de Linz, en Autriche, a fait lire à 
ses diocésains les paroles suivantes, qui contienn 
implicitement une indication au sujet de l’ouvr 
de Mgr Hudal, K 


Dans l'intérêt de la clarté religieuse, j'ai le devoir 
communiquer à tous les catholiques fidèles de mon dioc 
ce qui suit : : 

Ces derniers temps on a plusieurs fois exprimé publi: 
quement des idées et des opinions qui pourraient f 
croire que l'Eglise en Autriche avait pris ou allait prendre. 
une attitude nouvelle envers le nationalsocialisme. Nous, 
repoussons énergiquement cette opinion fausse. Ë 

Ce que les évêques autrichiens ont déclaré, il y a tro 
ans, au sujet de l'aspect religieux du nationalsocialisn 
dans leur pastorale collective du 21 décembre 
(cf. D. C., t: 31, col. 4oo), reste entièrement en vig 
et il n’y a pas de raison d’enlever quoi que ce soit à © 
déclaration d'ordre doctrinal, ou d'y modifier ou ajout 
quelque chose. Je prie donc tous les fidèles catholiques de.. 
continuer à accepter maintenant encore et avec docilité 


Le Saint-Esprit a établi les évêques pour gouverner 
l'Eglise de Dieu. Le mot de saint Paul vaut toujours dansw! 
tout son sens et dans toute son étendue. Il vaut surtout. 
par ce qui est du magistère et du: ministère ecclésiastique 
qui appartiennent exclusivement au Pape et aux évêques dio= 
césains gouvernants et qui constituent pour tous les catho 
liques la règle obligatoire pour les questions religieuses 
ecclésiastiques. C’est pourquoi il faut, à tout moment, da 
ces questions, suivre vos évêques et appliquer ainsi 
principe qui vaut pour tout bon catholique : Sentire cum. 
Ecclesia. Avoir l'esprit de fidélité envers l'Eglise. 

+ Jonannes-Marra GFOELLNER. 


É 7 décembre 1936. 


L'agence A. D. P. et la Reichspost affirment 
le ministre-président de Prusse a envoyé une circu* 
laire secrète aux autorités de police interdisant doré: 
navant à la police d'intervenir ou de molester les 
Associations de jeunes catholiques qui se bornent à 
des occupations paroïssiales, 1 


9 décembre 1936. 


Mgr von Galen publie dans le Kirchliche Amtsbl 
de Münster du 10. r2. 36, ce qui suit : | 


La Conférence des évêques de Fulda a décidé le 18 août 
1936 de rédiger une courte liste (canon) de questions et 
réponses de catéchisme claires, frappantes et: compréhen: 
sibles qui fourniront la réponse catholique positive aux 
doutes provoqués dans la lutte spirituelle du tem 
présent (x). à 

Cette liste vient de paraître chez Bachem, Cologne. 
prix de l’exemplaire avec couverture est de 2 pf. et demi. 
et sans couverture de 1 pf. et demi. Le format en est. e 
même que celui du livre de prières et chants du diocè 
de Münster. ; 

Ce fascicule doit être entre les mains de tous les catho 
liques. Le clergé paroissial en aura soin. Il est À recom- 


41 


mander que la vente en soit organisée aux portes des 


églises et qu'on expose Iles fascicules dans l'élalage du 


portail, Ê 


= 


(1) En plus des trois lettres collectives et des directives 
pour le ministère pastoral des hommes (cf. D. C:, t. 37, 
col, 562-574) ainsi que du petit catéchisme dont il est 
question ici, la Conférence de Fulda d’août 1936 a pris des 
décisions au sujet de l’œuvre pour combattre l'alcoolisme 
et concernant la suppression de bureaux catholiques de 
placement, Res 


. à en connaître 
écier le c nu, nous ordonnons ce qui suit :. 

* Les « vérités de catéchisme » doivent être enseignées 
détail à toute la population, on les exposera et on y 
sistera. | ; 


de 


+ Suivent les détails sur les catéchismes, instruc- 
tions, conférences et prédications pour jeunes ei 
_ adultes où il faudra exposer les « vérités ». 


11 décembre 1936. î 


je À #. 
_ Le Voelkische Beobachter publie le texte d’un dis- 
cours de von Schirach au sujet de la loi du 1° dé- 
cembre sur la jeunesse d'Etat. Quant à son attitude 
envers la question religieuse, von Schirach dit : 


ce Bien des ecclésiastiques égarés ont cherch‘ À me montrer 
comme un ennemi de l'éducation religieuse. Si leurs 
- paroles n'ont .pas trouvé d'écho auprès de la jeunesse elle- 
_ même, c’est que la jeunesse me connaissait mieux, car dans 
la Jeunesse hitlérienne je n'ai jamais toléré un ‘sans-Dieu. 
Celui qui faisait serment sur la bannière de la Jeunesse 
hitlérienne, se liait non seulement envers cette bannière, 
mais en même temps envers une puissance supérieure. Et 
… longtemps avant le 1°" décembre, ies jeunes devaient, en 
entrant dans notre communauté, confirmer leur promesse 
e fidélité par les paroles : « Ainsi Dieu me vienne en 
de. » ee 

Je laisse aux Eglises le soin d'éduquer religieusement la 
jeunesse dans le sens de leurs confessions et jamais je ne 
me mêlerai de cette éducation. Puisque la loi du 17 dé- 
cembre a mis un terme à la lutte entre la Jeunesse hitlé- 
_ rienne ét les Associations confessionnelles de jeunesse, la 
_ conséquence naturelle est que j’ordonne à tous les chefs et 
chefesses de s'abstenir, dans le cadre de la grande organi- 


_ ét d'avoir soin que le service dans la Jeunesse hitlérienne 
- n’entrave pas les cérémonies religieuses du dimanche ainsi 
- que les autres actes purement religieux prescrits par la con- 
 fession. 


| 12 décembre 1936. 


La Nationalzeitung d’Essen, organe de M. Goering, 
- écrit contre la récente déclaration de l’évêque de 
Linz, maintenant les condamnations des aspects reli- 
_ gieux du nationalsocialisme. ; : 
La feuille prétend que l’évêque rend un mauvais 
- service aux catholiques d’Allemagne et n'y voit 
_ qu’un acte purement politique. 


À l’observateur qui veut la paix et l'entente la question 
‘se pose de savoir s’il convient que des autorités ecclé- 
si stiques importantes, hors du Reich, abusent sans cesse 
_ de leur ‘fonction élevée pour provoquer le national-socia- 
lisme, tandis qu'en Allemagne nationalsocialiste elles s’ef- 
forcent péniblement, justement préoccupées d’une réaction 
#de la part du Reïich'et de l'Etat, de paraître de bons Alle- 
mands ét de fidèles citoyens qui s’abstiennent absolument 
de toute ‘activité politique particulière. 


‘13 décembre 1936. 


Le mois passé, les évêques des provinces ecclésias- 
tiques de Cologne et de Paderborn ont publié une 
lettre pastorale pour se plaindre de la triste situation 

- de l'Eglise catholique en Allemagne. Successivemeni 
les autres diocèses, sauf ceux de Bavière, se sont 
approprié la lettre. un 

Aujourd'hui les évêques bavaroïs ont fait lire une 

- Jettre semblable à leurs fidèles (Reichspost, 18. 12. 86). 
» Les deux lettres contiennent des plaintes publiques, 
mais évitent la rupture avec l'autorité civile. 

Voici la traduction de quelques passages : 


R:: 


ÿ = 
et à en | 
_ munisme, la libre pensée et la franc-maçonnerie ont 


 cialisme en faveur du christianisme positif. Nous somme 


sur une Weltanschauung nouvelle en contradiction wioll 


 fondément et révolutionnairement dans le domaine et d 


catholique, assaut qui doit nous remplir des préoccupa- … 


rs 


sltion du Reich, de toute parole sur les conflits passés 


un poste d'enseignement à condition qu'elles veuillent 


É- 


FN n 4 PTE k 
LEE Le 


_ Après les luttes haïneuses. que le marxisme PTE 


menées contre le christianisme et l'Eglise, nous avo 
salué avec gratitude et joie la déclaration du national 


convaincus que plusieurs centaines de mille hommes sont 
restés fidèles à cette déclaration jusqu'aujourd’hui et qu'ils 
constatent à leur grand regret comment d’autres se so 

éloignés toujours davantage de la confession chrétienne et 
du programme du Führer, en voulant baser le III® Reich 


socialisme vers une Weltanschauung qui s'immisce P 


la vie religieux, devient de plus en plus un assaut 
grande envergure contre la foi chrétienne et contre l'Eglise 


tions des plus graves sur l'avenir de notre peuple et de. 
notre patrie. : e 

D-s hommes influents et des chefs d'organisations, ho 
tiles à toute confession religieuse, veulent une Eglise a 
mande unique. 

Par des conférences et des publications, on combat le 
Pape et Rome, jusque dans lé cœur des enfants, p 
pouvoir fonder une Eglise détachée de Rome. Etre catho- 
lique, c'est n'être plus Allemand mais étranger, ceux qui ps 
rompent avec l'Eglise sont l’objet de faveurs. PAS 

Par une pression morale et économique, et par toute 
sorte de difficultés, on cherche à rendre impossible l’exis- 
tence des Associations catholiques même purement reli- 
gieuses. On élimine de l'enseignement public les institu- 
trices religieuses, malgré les demandes des évêques et des 
parents. On a changé la loi, le 16 novembre, pour pouvoir 
les chasser malgré la volonté des parents. Plusieurs cen- 
taines de religieuses seront sans pain et sans toit à partir 
de Noël, et pourtant à plusieurs de ces religieuses on offre 


sortir de leurs Congrégations. 

Le Concordat garantit la protection officielle du clergé 
contre les injures. Or, les injures ne cessent de pleuvoir 
sûr le clergé par voie d'affiches et de discours publics et sur 
les colonnes de publicité. \ > 

On se moque des pastorales d’évêques dans les revues 
de jeunes gens. Œ 

Beaucoup d’instituteurs donnent à leur enseignement sco- 
laire un aspect antichrétien et les classes servent à démolir 
les vérités fondamentales de la foi. On a établi un sys- 
tème d'espionnage pour surveiller l’enseignement religieux 
et les foyers des familles. On cherche à détruire toute : 
autorité spirituelle et à pousser la jeunesse dans le bolché- 
visme religieux. L'Espagne a montré quélles pourraient 
en être les conséquences. RES 

Nous, évêques, nous regretions assez d'émettre toujours 
des plaintes et des avertissements. Mais le grave devoir 
sacré envers l'Eglise et envers la patrie exige que nous ne 
gardions pas le silence, lorsque des intérêts si graves sont 
en jeu et en danger. Même si notre franchise doit de nou- 
veau rencontrer les plus lourdes attaques, rien ne nous 
retiendra d'accomplir nos devoirs en toute loyauté jusqu’à. 
la mort. + 

Rien n'est plus loin de nous que de prendre une atti- 
tude hostile ou simplement d'abstention envers la forme et 
le gouvernement d'Etat de notre patrie. C’est pour nous un 
commandement divin qui nous impose d'estimer l’auto- 
rité, d'aimer la patrie et d'accomplir avec conscience nos 
devoirs envers l'Etat. Nous ne cesserons de rappeler très ins- 
tamment ce devoir à nos diocésains. Maïs jamais nous ñe 
reconnaîlrons que c’est manquer à ce commandement que 
de nous défendre contre les assauts dressés contre notre 
foi et notre Eglise. 

Le Führer peut être assuré que nous, évêques, nous 
l’appuierons de toute façon dans sa lutte weltanschaulique 
contre le bolcheyisme par des moyens moraux. Nous n'avons 


* aucune prétention à collaborer dans les affaires purement 
politiques. Nous ne désirons que le respect des droits 
divins et de la liberté légalement garantie à notre sainte 
Æglise et à notre fonction. . 


17 décembre 1936. 


ES 


_ Mgr Orsenigo, nonce à Berlin, a une longue entre- 
vue avec M. von Neurath, ministre des Affaires étran- 
pères. Cette entrevue a attiré l’attention parce qu'elle 
vient après la loi du 1° décembre, 

Le correspondant romain de la Reichspost du 
-22 décembre écrit : 


_ Mgr Orsenigo a protesté contre les infractions nouvelles 
et importantes faites au Concordat. Ces infractions viennent 
_ de l'application de la nouvelle loi sur la jeunesse et con- 
<ernant les organisations catholiques, l'éducation catholique 
 <t la vie familiale catholique et deviendront dans l'avenir 
encore plus graves, Mgr Orsenigo invoqua, dans son exposé, 
les articles 17, 4, 5, 21, 28, 25, 381 et le protocole final, 
_ qui, au yeux du Saint-Siège, sont violés fréquemment et 
fondamentalement par la nouvelle loi sur la jeunesse d'Etat 


es évêques bavaroïs et des évêques rhénans, ainsi que de 
T’entrevue du cardinal Faulhaber. 


_ Le correspondant romain de la Reichspost écrit que 
Ja loi du 1° décembre et le discours subséquent de 


maine, un rapprochement des points de vue de l'Etat 
de l'Eglise sur le Concordat : 


- Nous avons appris que le cardinal Faulhaber n’a, hélas | 
- pas réussi, dans son entrevue avec le chancelier du Reich, 
‘de supprimer cette difficulté fondamentale. Une seconde 
<ntrevue n'a plus eu lieu, d'après d’exactes informations 
_ d'ici, de sorte que la situation entre Eglise et Etat en Alle- 
_ magne doit être considérée, hélas | comme n'ayant pas 
_ «changé. Il n'est donc pas plus exact que, selon cer- 
 tains journaux, le Vatican ait donné son approbation ou 
son consentement tacite à l'éducation actuellement donnée 
à la jeunesse en, Allemagne, ni que le cardinal Faulhaber 
ait constaté un progrès dans les relations entre l'Eglise 
et l'Etat. 


19 décembre 1936. 


Le quatrième dimanche de l'Avent est consacré, 
dans les paroisses, à l’école catholique. Le dimanche 
de l’école doit rappeler à tous les catholiques leurs 
graves devoirs d'éducation envers leurs enfants et 
servir à ce que tout soit mis en œuvre pour la con- 
seryation des écoles catholiques. 

Comme le gouvernement cherche à organiser des 
plébiscites scolaires en faveur de l’école commune, 
également en Rhénanie, le cardinal Schulte a envoyé 
une lettre aux fidèles du district du Rhin et du 
Wupper. D’après Kipa du 19 décembre, le cardinal 
N#CCTIte: 


On exerce sur vous une pression indiscrète, on pro- 
fite de votre situation subordonnée pour organiser des 
réunions massives, apparemment spontanées, en faveur de 
l’école commune. On cherche à vous tromper par de fausses 
idées, on met en doute votre patriotisme et votre dévoue- 
ment au peuple, on veut vous intimider par des menaces 
pour obtenir enfin votre signature en faveur de l'école 
<ommune et même parfois pour vous obliger à faire de la 
propagande pour cette école. … Ne craignez pas qu'on mette 
en doute votre patriotisme parce que vous repoussez l’école 
commune. Car il existe encore une loi d'Etat, il existe 
<ncore un traité solennel, conclu par le gouvernement 
actuel et garantissant votre droit à l’école catholique. Celui 
‘qui méprise ce droit méprise également l'Etat, garant de ce 


_ droit. Du reste, soyez convaincus, même si 


l’école confessionnelle (cf. D. C., t. 37, col. 565-569)" 


vous sou 
momentanément de l'oppression en tant que chrétiens, qi 
membres du Corps mystique du Christ, nous savon 
que toute chose arrive pour le bien de ceux qui aiment 
Dieu. 4 


Par la suite, le cardinal montre que l’école simuls, 
tanée du régime libéral était encore moins mauvais 
que l’école commune dans la mentalité nationalso- 
cialiste : É A ed 

C’ést pourquoi aucun catholique, dans aucune circons- 
tance, ne peut devant Dieu et sa conscience accepter la 
responsabilité d’aider, par sa voix, à exposer le salut épi 
rituel de nos enfants aux dangers d’une telle école. 


— Une ordonnance du président administratif du 
district de Cologne interdit aux professeurs de reli 
gion catholique d'amener les enfants, pendant 1 
heures réservées à l’enseignement religieux, à l’églis: 
pour la réception des sacrements, comme c'était” 
souvent l'usage Æ : 


21 décembre 1936. 


A la suite de la lettre collective de l'épiscopat sur” 


et de la campagne systématique des hitlériens pour. 
l’école commune, Mgr von Galen publie une série 
de réponses à des questions qui lui ont été posées 
(Kirchliches Amisblatt du 29. 12. 36). È 
Il rappelle les procédés malhonnêtes du Frank-* 
furter Volksblatt et de l'Agence officielle de la presse. 
(ibid., t. 36, col. 656-658) et la réponse qu'il y a 
faite (ibid., 658-661). NE 
Il a écrit le 4 novembre 1936 au ministère de l’En- 
seignement pour lui demander une réponse « à la 
question de savoir si l'Etat tend réellement, comme 
l’affirme l’article répandu par le Deutsche Nachrich- 
tenbüro, à établir des écoles communes simultanées 
en Prusse et particulièrement dans le diocèse de” 
Münster en éliminant les écoles confessionnelles ». 
Le 2 décembre 1936, l’évêque a écrit une seconde fois 
pour obtenir une réponse à sa lettre du 4 novembre. « 
Mais jusqu'ici le ministère s’est tu. 
L'évêque expose ensuite la pression exercée par les $ 
ï 


a 


hommes du parti et de l’enseignement qui, dans les 
réunions d’instituteurs ou devant les enfants mêmes, « 
annoncent la fin prochaine de l’école confessionnelle 
et l'introduction de « l'école commune allemande ». 
Ils annoncent qu'on fera bientôt le plébiscite des. 
parents. Les instituteurs catholiques sont invités à. 
se déclarer prêts à faire de la propagande en ce sens. 
Et on surprend les parents en allant de porte en 
porte pour former des listes de personnes favorables 
à l’école commune. : 
Déjà quelques écoles de secours de catholiques et : 
de protestants ont été fusionnées dans le diocèse ets 
dans certains établissements secondaires, catholiques 
par fondation, on a nommé des instituteurs non- : 
catholiques. - S 
Mgr von Galen montre quel cas on fait dès main- … 
tenant de l'instruction religieuse concordatairement : 
garantie dans les écoles primaires communes ou 
autres, Dans les écoles professionnelles on la sup- 
prime, soi-disant par mesure économique. Ou on met 
cette instruction, partie obligatoire du programme 
scolaire, dans le temps libre avant ou après les classes 
obligatoires, et aux élèves obligés parfois de se lever … 
de bon matin à cause de l’heure insolite de l’ins- 
truction religieuse, les instituteurs rappellent sans . 
cesse que tout élève peut se faire dispenser de cette | 
« matière ordinaire du programme ». Cela fait voir 
ce que sera le régime de l’école commune. 


REA dis 


/ 


EF 
Mgr von Galen explique aussi ce que les évêques 
Docu dire en disant que l’enseignement con- 
lessionnel était miné à l’intérieur. Par la nomina- 
tion d’instituteurs apostats, l’enseignement donné 
même dans l’école catholique blesse parfois la cons- 
science des enfants catholiques . On y introduit des 
| manuels privés du caractère catholique. Ces apostats 
| que l'Etat maintient ou pousse dans l’enseignement 
| catholique rendent l'Ancien Testament méprisable. 
Ils parlent injurieusement de la hiérarchie catho- 
| lique devant les enfants, manifestent leur haine 
| contre l'Eglise, aux heures d'instruction religieuse. 
Jusqu'ici ce sont des exceptions. Mais les parents 


doivent savoir ce qui se passe dans les écoles catho-. 


liques qu'on tolère encore. Car ils doivent prendre des 
: mesures de précaution et de protestation. Et ils sau- 
.ront ce qui se passera dans l’école commune, 

… L’évèque rappelle que la mesure de la suppression 
générale des Crucifix dans le pays d’Oldenbourg a 
échoué, mais par endroit on met le portrait du 
Führer à la première place et le Crucifix ailleurs. 

_ L'’évêque montre aussi comment les établissements 
_westphaliens pour orphelins, sourds-muets, 
 lades, etc., sont depuis quelques mois interconfes- 
. sionnalisés. 
… _ Là aussi on a décidé (30 nov. 1936) d’enlever les 
_ Crucifix, mais la mesure a été rapportée le 9 dé- 
 cembre : « Mais un ordre du premier président de 
Westphalie n’est toujours pas retiré. Cet ordre interdit 
aux professeurs de religion dans les établissements 
secondaires, sous menace de suspension immédiate de 
|: leur fonction, de faire connaître aux élèves de cet 
enseignement, dans le service religieux dominical, 
les lettres pastorales dont les évêques prescrivent la 
_ lecture dans toutes les églises. Jusqu'ici notre pro- 
testation contre une telle immixtion dans les ques- 
tions religieuses, et cela dans l’église même, et notre 
affirmation qu'il faut y voir une attaque contre la 
liberté d'enseignement de l’Eglise, liberté voulue par 
Dieu et garantie dans le concordat du Reich, sont 
restées sans considération et sans succès. » 

Ê L'aigse rappelle aux parents le devoir de con- 
 trôler les manuels scolaires, surtout ceux de lecture 
et d'histoire. Si la vie chrétienne n’y tient plus guère 
de place, cela montre qu’on cherche à miner l’école 
confessionnelle par l’intérieur, et cela manifeste quel 
sera l’esprit de l’ « école commune ». 

Après avoir rappelé que la Fédération des insti- 
tuteurs nationalsocialistes ne veut pas abandonner son 
idéal de l’école commune généralisée, l’évêque insiste 
encore sur le devoir des parents de lutter pour le 
maintien de l’enseignement confessionnel et de sur- 
veiller tous les événements et, « le cas donné, d’ex- 
primer sans crainte humaine, leurs réclamations 
auprès des autorités compétentes ». 

Il prescrit que du 3 janvier 1937 jusqu’à Pâques, 
des prières soient récitées après chaque sermon avec 
l'oraison Pro salute vivorum à toutes les messes. 


Le cardinal Schulte adresse aux archidiocésains de 
Cologne ses vœux de Noël : s 

Toujours, au cours des siècles, toutes les voies en 
dehors du Christ ont été des voies d’erreur ; tou- 
jours l’abandon de la vérité enseignée par le Christ 
entraîna une confusion babylonienne ; toujours les 
signes de la déchéance et de la dissolution se sont 
manifestés chez un peuple qui se révolta contre le 
Christ. 

— Dans nombre de localités bavaroïses on cherche 
à obliger les ecclésiastiques à entrer dans l’organi- 
sation de la bienfaisance nationalsocialiste (Win- 
terhilfwerk). Pourtant les autorités civiles ont fait 
savoir aux évêques que l'adhésion obligatoire n'était 
ni désirée ni tolérée, 


\ 


| 
| 
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| 
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22 décembre 1956. ei 


Le vicariat général de Münster porte à la connais- 
sance du public une démarche faite par l’archevêché 


-de Paderborn auprès du président administratif de la < 


région. Il s'agissait du bureau de placement de Dort- 
mund, qui dans une circulaire de février 1936 af- 
firma ne placer par principe dans l'artisanat que 
les apprentis qui appartiennent au Jungvolk, à la HJ 
et au B, D, M. è 
Dans sa réponse, l’autorité civile fait savoir qu’il 
ne s’agit pas là d’une obligation, mais de directives, 
d’une chose désirable, Ce n’est pas une nécessité, 
ainsi les apprentis qui pour des raisons de santé 
n’ont pas pu entrer das la Jeunesse d’Etat, sont quand. 
même placés. Du reste, c’est la libre décision des 
maîtres qui détermine l'acceptation d’un apprenti. Il 


ne s’agit donc pas d’une obligation générale. - 7 
On estime donc que les dispositions du Concordat. 
sont respectées. 


23 décembre 1936. SA 


Ni la loi du 1° décembre sur l’organisation uni- : 
taire de la Jeunesse allemande, ni les discours de: 
von Schirach n’ont apporté de la clarté sur le sort 
des Associations de Jeunesse catholique. = 

Ainsi l’Action catholique est balancée depuis des 
années entre l’espoir et la crainte, 

Dans plusieurs diocèses, les autorités religieuses 
ont fait savoir que sont inexactes les nouvelles pu- 
bliées par les journaux, à la suite de la loi du 
17 décembre et d’après lesquelles les dispositions re- 
latives aux possibilités d’action de la Jeunesse catho-. 
lique avaient été modifiées. 

A plusieurs questions posées aux autorités diocé- 
saines sur la répercussion de la loi sur la Jeunesse 
catholique, il a été répondu, d’après Kipa du 
LIST O ON 7. 


La mission de l'Eglise envers la jeunesse n’est pas modi-. 
fiée par la loi. Nous espérons que les futurs décrets d'exé- 
cution organiseront la Jeunesse d'Etat, quant à ses 
cadres et à son établissement weltanschaulique, de façon. 
telle qu’il sera en conscience possible aux jeunes catholiques 
d'y participer joyeusement et qu'il reste assez d'occasion et 
de temps à la jeunesse de l'Eglise, pour accomplir les devoirs 
religieux par l'assistance aux exercices divins et par la par- 
ticipation à la vie paroissiale. 


Les journaux autrichiens annoncent que le Bureaw 
d'examen du parti (l’Index nationalsocialiste) pour 
les publications en Allemagne a interdit la diffusion 
du livre de Mgr Hudal : Die Grundlagen des National- 
sozialismus sur une éventuelle conciliation entre le 
nationalsocialisme et l'Eglise catholique, subordonnée 
à l'abandon, par les nationalsocialistes, des tendances 
antichrétiennes d’un Rosenberg. 

La décision de l'index nationalsocialiste montre ce: 
qu’en pensent les autorités hitlériennes. 


Dans une lettre pastorale d’Avent, l’évêque de 
Trèves parle d’une double menace pour l’enseigne- = 
ment scolaire catholique dans son diocèse. < 

La première est la pression exercée sur les parents, 
malgré les promesses du Führer et malgré les ga- 
ranties concordalaires, Même dans les villages à po- 
pulation exclusivement catholique, on tient à en- 
voyer des instituteurs parfois complètement ïn- 
croyants. Il faut en tout cas refuser la signature pour 
l’école commune. 

La seconde, ce sont les obstacles dressés à l’ensei- 
gnement religieux lui-même. Depuis des mois les 
évêques protestent sans résultat contre les difficultés 
faites pour accorder le permis civil d'enseigner le 


catéchisme dans l’école, contre les refus pou 


ordonne que partout où l’on fait difficulté on orga- 
 nise l'instruction religieuse en dehors de l’école, 
dans les locaux de l’église. 


: 24 décembre 1936. 
L'allocution radiophonique de S. $S. Pie XI des 
vœux de Noël (D. C., t. 37, col. 197-202) est trans- 


à 


sauf de l’Allemagne et de la Russie bolchevique. Un 

passage de l’allocution concerne ceux qui se disent 
défenseurs de la civilisation contre le commu- 
me tout en se laissant soi-même guider par des 
_ idées fausses et funestes (cf. D. C., t. 37, col. 199). 


25 décembre 1936. 


L'épiscopat allemand publie une lettre collective 
le bolchevisme, sur les armes de l'Eglise contre 
. bolchevisme, sur l'opposition existant entre 
V’Eglise et le bolchevisme et sur le danger qu'il ÿ a 
‘à favoriser le bolchevisme par les menées contre 
l'Eglise. Le texte en a été publié dans la D. C., 
+. 87, col. 720-728. 

De plus, de nombreux évêques adressent leurs 
vœux de fin d'année à leurs fidèles en leur rappe- 
___lant les mêmes vérités (ibid. 265-269). 


30 décembre 1936. 


ande antichrétienne un prêtre défroqué, Franz 
Griese. Ce dernier avait déjà publié un livre : Ein 
-  Priester ruft: Los von Rom und Christo, (Un prêtre 
ous dit: Détachez-vous de Rome et du Christ.) 

Il renouvelle les mêmes attaques dans un livre : 
Der grosse Irritum des Christentums, erwiesen von 
einem Priester. (La grande erreur du christianisme 
_- prouvée par un prêtre.) 
Le pamphlétaire affirme avoir expédié ses œuvres 
au Pape et à la Conférence épiscopale et n’avoir 
- reçu aucune réponse en retour. Il en tire la conclu- 
_ sion qu'on ne sait que lui répondre et qu’on recon- 
* naît qu'il a raison | 


Cu 31 décembre 1936. 


_ Comme l’archidiocèse de Fribourg a été témoin, 
ces derniers mois, de nombreux bris de Crucifix, 
notamment au Bodensee, dans le Hohenzollern, et à 
Mittelbaden, l'archevêque, Mgr Groeber, a fait con- 
naître à ses fidèles les incidents d’Oldenbourg par la 
voie de son Amisblalt de l’archidiocèse. Comme il 
est interdit d’en parler ailleurs dans la presse catho- 
lique, la feuille officielle du diocèse a été beaucoup 
demandée. La police secrète a voulu confisquer la 
. feuille. Mgr Grocber a protesté auprès du ministre 
_ . des Affaires ecclésiastiques, à Berlin, M. Kerrl, et a 
F réclamé le retrait de la mesure, car « contrairement 
aux, dispositions du Concordat, on m’enlève directe- 
ment toute possibilité de faire connaître ma Semaine 
religieuse aux fidèles, dans les formes jusqu'ici 
usuelles et on soumet, de plus, la feuille officielle à 
une censure préalable. C’est là une situation en con- 
 tradiction directe avec la liberté de confession et de 
l’exercice public de la religion catholique, garantie 
dans l’article premier du Concordat du Reich. » 
Néanmoiïns, le numéro suivant de l’Amisblatt a 
été également saisi et l'autorité civile a fait savoir 
à l’imprimeur qu'il irait immédiatement en Schut- 
zhaft s’il expédiait la feuille sans demander d’abord 
la permission de la police secrète. 
Pendant quelques mois, la Semaîne religieuse de 
Fribourg ne paraîlra pas. 


_ disant incapacité lorsqu'un prêtre s'occupe en même 
temps d’une congrégation de Marie, etc. L'évêque | 


ise par les stations de la plupart des pays d'Europe, | 


'officine des Ludendorff emploie pour sa propa- - 


= É 7 ÿ 

Le nombre des librairies dans le monde 
Du Temps (24. 3. 36): à à :4 
La France passe pour le pays où l’on continue : 
lire le plus. Voici des estimations qui semblent le” 
prouver. Elles sont communiquées par le Bulletin 
du Livre français, qui les emprunte à la Librairie 
mondiale (Stuttgart), et concernent le nombre des 
magasins de livres dans cinq grandes nations : 
Allemagne : 15 000 détaillants pour 63 millions 
d'habitants ; : < 
Etats-Unis : 
d’habitants ; 
Grande-Bretagne 
lions d’habitants ; | D. 
Italie : 3 000 détaillants pour 43 millions d’habi- 


6000 détaillants pour 126 millions 


: 10 000 détaillants pour 43 mil- 


tants ; RTE 
France 60 o00 détaillants pour 42 millionsé 
d'habitants. 5 


Il y aurait donc chez nous un magasin de liv 
pour 700 habitants, tandis qu’il y en aurait un e 
Allemagne pour 4200 habitants ; un, aux Etats-#. 
Unis, pour 21 000 habitants ; un, en Grande-Bre-*! 
tagne, pour 4 300 habitants ; un, en Italie, pour 
14 334 habitants. s 1 


Presse catholique à Prague 


Du Lidove Listy, cité par Vers l'avenir (16. 4. 37), 
sous le titre « En Tchécoslovaquie. La presse catho-*\ 
lique à Prague » : à +: 

Le Lidove Listy, l'organe bien connu des catho 
liques tchèques, qui a un tirage de 36 000 exem“ 
plaires en semaine, et de 48 ooo le dimanche, a com 
mencé une campagne de propagande tendant 


| l'obtention de 100 000 abonnés du numéro spécial® 


de Noël ; on a vendu 100 000 exemplaires. 


« Centre d'Information catholique » (C. I. ©) 


De l'Ordre (31. 5. 37). 


Le Centre d'Information catholique (C. I. C.),: 
créé sous le patronage de MM. François Mauriac ; 
Alfred Michelin, administrateur de la Maison de la 
Bonne Presse ; Joseph Folliet, rédacteur en chef des 
Sept; Joseph Ageorges, président du Bureau inter 
national des journalistes catholiques ; Pierre Ber= 
nard, directeur du Mémorial de Saint-Etienne et pré 
sident des Croix de province; Gaston Tessier, secré-* 
taire général de la Confédération: française des tra 
vailleurs chrétiens ; Joseph Zamansky, président de” 
la Confédération française des Professions, publie, à* 
partir du 1% juin, un Bulletin quotidien d'Informa- 
tion exclusivement destiné à la presse (x). M 


Tirages de P « Action catholique » de Québec. 
De l'Action Catholique (1x3. 4. 37): 1 
Voulez-vous une idée de l'ascension du tirage de. 

l'Action catholique au cours de ces quatre années} | 

Voici certaines moyennes du tirage net de ce journal. | 


qui vous édifieront : 1 
En jninETAsseRE MP RL ee 22 036 copies ; 
En ullet 08/1 re te «+. 28 582 copies. 
En ile none REA AS SRE 33 o4o copies … — 
En Janvier 10 Beer creer 43 518 copies à 
Din NOT SO RAIN ce lo 699 copies ë 
En janvier game, à es, der 54:696 copies F: 
En mars 1937e..4...... PA n 59 000 copies 


(1) Adresse : 27, rue de Rome. 


à ANTICLÉRICALISME 


1 - Congrès national du Front laïque 
À (27. 12. 36) 


… Le Congrès national du Front laïque (x) s’est 

tenu à Paris, le dimanche 27 décembre 1936, en pré- 
ence de hoo délégués. 

… Nous reproduisons ci-après un article de M. ALBERT 

Bayer et le compte rendu des débats d’après M. Louis 
Perceau (Lumière, 2. 1. 37): = 


sx 


C'est avec joie que nous avons salué la grande 
manifestation qu’a élé, dimanche dernier, le Con- 
_ grès du From laïque. à 


Des sceptiques disaient à Perceau qu'il voulait 


aller trop vite, qu'une préparation plus longue était 


nécessaire, qu’il ne devait pas courir le risque d’un 
Succès indécis. | 

Les faits ont répondu. - 

| Non seulement le nombre des délégués a dépassé 
hioutes les prévisions, mais le Congrès a été un 
modèle de discipline et d’ardeur. L’enthousiasme 
Ldes congressisies ‘est la preuve réconfortante du 
grand réveil laïque dans tout le pays. 

. C’est en vain, en effet, que l’on tente de conter 
à nos militants de gauche que la laïcité n’est plus 
chose « actuelle », qu’elle doit passer au second 
plan. de 

C’est en vain qu'on tente d’opposer les revendi- 
cations économiques ou la lutte antifasciste à la 
grande revendication laïque. 

- Il ne peut y avoir pleine et vraie émancipation 
du peuple que si l’affranchissement économique s’ac- 
compagne d’affranchissement intellectuel. 

_ T1 ne peut y avoir victoire réelle sur le fascisme 
que si la laïcité, c’est-à-dire la liberté, l'emporte 


(x) Le Front laïque a été constitué, le 29 décembre 1935, 
- sur l'initiative de la Fédération des Comités d’action et de 
. défense laïques (voir dans {a Documentation Catholique du 
_ 18 avril 1936, n° 792, le manifeste et le programme du 
_ Front laïque). | 
- Le Front laïque n’est pas un groupement organique, 
mais un cartel de toutes les organisations laïques ou à 
_ tendance laïque. 
. Ont signé le programme du Front laïque : 
_ Ligue des Droits de l’homme ; 
Fédération des Jeunesses laïques et républicaines de 
France ; 
Fédération générale de l'enscignement ; 
Syndicat national des institutrices et instituteurs de 
France et des colonies ; 
Grand-Orient de France ; 
- Fédération nationale des libres penseurs de France et 
des colonies ; 
_ Travailleurs sans-Dieu ; 
_ Ligue française de l’erseignement ; 
. Fédération des Comités d'action et de défense laïques 
de France et des colonies ; 
Action démocratique et laïque des femmes ; 
Œuvre des patronages laïques de France ; 
Parti républicain, radical et radical-socialiste ; 
Parti radical Camille-Pelletan ; - 
Parti d'unité prolétarienne ; 
Parti communiste. 
Le parti socialiste S. F. 1. O. a refusé sa signature. 


sur le conformisme qui est l'âme des régimes dits 
totalitaires. 

Cette double idée, qui est l'évidence, a animé tout 
le Congrès du Front laïque. Par elle, les délégués 
ont eu l’impression d’être au cœur même de la lutte 
essentielle qui agite, en ce moment, 
l’Europe. a 

Je ne puis songer à donner ici une idée d’en 
semble de cette grande journée si riche en travau 
précis et utiles. Il me faudrait plusieurs colonne 
si je devais indiquer, même sommairement, 


à l’ordre du jour. 


Ce qui, dans l’ensemble, s’est dégagé du Congrès, 
c’est d’abord une ferme volonté de défendre l’Ecole 
laïque, de briser l’odieuse campagne qui, pour peu- 


pler l’école dite libre, menace dans leurs moyen 


d'existence les cultivatéurs et les salariés coupables | 


de fidélité à l’idée laïque. AE) 


C’est une volonté non moins ferme de voir, après. 


dix-huit ans, la France républicaine ne plus se renier 
elle-même dans les départements d’Alsace et de Lor- 
raine qui sont en train de devenir de plus en plus 


une Vendée de l'Est. 


C’est une volonté non moins ferme de ne pas 


permettre que l'Ecole, assaillie du dehors, soit, par 
surcroît, assaillie du dedans par l’action des éléments 
cléricaux qui s’introduisent dans la maison de Ferry, 
Paul Bert et Buisson à seule fin d’en trahir l'idéal. 
Sur tous ces points, unanimité. Unanimité enthou- 


siaste, Unanimité agissante. 


la France et 


ce 
qu'ont été les rapports substantiels sur les questions 


Mais une autre question a été abordée par le 


Congrès: celle de l’action administrative. 
C’est;-en effet, un grand sujet de découragement 

pour les militants de l’enseignement d’avoir l’im- 

pression que leurs chefs hiérarchiques ne les sou- 


tiennent pas comme ils le faisaient au temps de 


Ferdinand Buisson et de Lapie. 
Certes, la plupart de ces chefs sont encore d’es- 
prit laïque, malgré le nombre croissant de Davi- 


dées ou de cléricaux promus à des postes adminis-. 


tratifs. Mais, trop souvent, ils se réclament du 
fameux mot d'ordre: « Pas d’histoires! » > 
Au nom de ce « Pas d'histoires! » on fait des 


avances aux adversaires qui jamais ne vous payent 


de retour; on tient pour des gêneurs et on laisse 
tomber ceux qui manifestent leur esprit laïque non 
seulement par des phrases, maïs par actes; on déve- 
loppe ainsi un esprit d’accommodement et de scep- 


| ticisme dont, en fin de compte, la laïcité et la Répu- 
| blique font tous les frais. 


C'est pourquoi les congressistes ont été double- 
ment heureux d’acclamer Jean Zay, ministre de 
l'Education nationale, qui leur a apporté le salut 
du gouvernement de Front populaire. 

Jean Zay a toujours été au premier rang des 
militants laïques. 11 a fait partie du Comité direc- 
teur de l’A. D. L. Il sait — par sa propre expé- 
rience — à quelles attaques perfides, à quelles 
calomnies on s'expose quand on ose, dans notre 
République, être républicain. 

C'est assez dire que tous les laïques comptent sur 
lui pour faire revivre, au sein de l'Administration, 
cette flamme qui l’animait aux temps héroïques de 
Ferry, Paul Bert et Buisson, et plus récemment au 
temps de Lapie. 


terne, une sorte de « Pas d'histoire » généralisé. 
C'est un grand idéal humain qui prétend unir tous 
. les hommes et tous les peuples dans un même res- 
 pect de la raison scientifique, dans une même pra- 
tique de la fraternité universelle. A celte cause, 
noble et pure entre toutes, il ne faut pas pour servi- 
Re teurs des sceptiques las et désabusés, mais des mili- 
|  {ants enthousiastes, Cet enthousiasme, les troupes 
_ l'ont, et le Congrès de dimanche, si bien organisé 
. et dirigé par notre ami Perceau, en a été la preuve 
magnifique: aux chefs d'’égaler les troupes. Pour 
répondre au vœu du pays républicain, le gouverne- 
ment du Front populaire doit être aussi le gouver- 
_ nement du Front laïque, 


LES DÉBATS DU CONGRES 


, RE “NE P 
= Séance du matin. 


£ 


Le Congrès national du Front laïque a obtenu, 
comme le constate Albert Bayet, un plein succès. 
les chiffres suivants en donneront une idée précise: 
150 délégués, 200 assistants, les représentants des 
“organisations centrales et les invités, soit un total 
de 400 présents, représentant quelques centaines de 
_ milliers de militants. Et les droits d'admission 
(20 francs par délégué et 5 francs par assistant) 
mt permis non seulement de couvrir les frais im- 
portants d'organisation et de location de salle, mais 
laissent encore un reliquat appréciable au Comité 
national pour sa propagande en 1937. 

Le Congrès a été placé sous la présidence d’hon- 
_ neur de Paul Langevin, président de la Fédération 
des Comités d’action laïque, et sous la présidence 
_ <ffective d’A. Brenier, président de la Ligue de l’en- 
_ seignement. Pour la première séance, les assesseurs 
_ étaient: Georges Gombault, membre du Conseil cen- 
 ‘tral de la Ligue des Droits de l’homme; Emile 
Noël, secrétaire de la Fédération nationale des libres 
_ penseurs, et Gaston Veil, président de la Fédération 
- laïque de l'Ouest. 

Notre ami Jean Zay, ministre de l'Education 
nationale, est venu dire au Congrès que le gouver- 
_ nement s’engageait à défendre l’école et la laïcité, 
_ appela tout ce qui avait déjà été réalisé dans le 
domaine scolaire et annonça les réalisations pro- 
chaines: application de la législation scolaire aux 
écoles libres, et contrôle effectif de l’enseignement 
libre sécularisé. Le projet de loi déjà voté par la 
‘Chambre sur ce point va être très prochainement 
déposé au Sénat, « Pas de sectarisme, soit, a dit 
Jean Zay, mais respect de la légalité républicaine ». 

Le ministre de l'Education nationale et Léon 
Blum ont été longuement acclamés. 


Les Jésuites. 


Le premier rapport présenté au Congrès était celui 
sur la Compagnie de Jésus, présenté par notre jeune 
camarade Roger Priou. Il à fait sur les congres- 
sistes une telle impression, par la sûreté et la pré- 
cision de son argumentation, par les faits révélés, 
par sa clarté et sa puissance, que de tous côtés on 
en a demandé l'impression. Le Comité national est 
chargé de réaliser ce vœu général. Le rapport sur 
les Jésuites sera une arme de premier ordre entre 
les mains des militants laïques. 


LaT.-S2E 


Jean Cottereau, ensuite, présenta le rapport relatif 
à la T. S. F. et au cinéma. Nous espérons aussi 
pouvoir le publier en brochure. Cottereau s’est élevé 


La laïcité, ce n’est pas une neutralité morne et 


| postes officiels, pour la transmission du récent me 


4 KE , ut rss 
contre le privilège accordé à l'Eglise par la 
d'Etat. Même sous le gouvernement de Front po 
laire, des faits regrettables sont à signaler. 
exemple, la mise à la disposition du Pape de 


sage pontifical. On dira que le Pape est un ch 
d'Etat. C'est cela justement que les laïques ne 
peuvent admettre. Mais même si on veut re 
pourquoi celte exception en faveur du seul Pontife 
romain ? L'autre fait dénoncé par le rapporteur es} 
Ja radiodiffusion, à l’occasion de Noël, d’une causerie 
à la gloire du Christ et de la religion catholique 

Après les interventions de Vaillant Morbihan), 
Charles Pivert (Fédération S. F. I. O. de la Seine), 
Grossein (X°), Scheidekek (Bas-Rhin), qui s'élève 
contre les émissions cultuelles de Radio-Strasbourg, 
Chauvet (Rouen), Lavenir (Rhône), Bourgine (Colo 
nies), Fovet (Yonne) et Héreau, on met aux voix les 
conclusions du rapporteur, qui sont acceptées 
l’unanimité, comme le seront, d’ailleurs, toutes 
celles des rapports suivants. ! 

Ces conclusions peuvent se résumer ainsi: 

A) Suppression de toute transmission de cérémo“ 
nies religieuses, même sous le prétexte artistique. 
Tout le monde est d'accord pour estimer que la. 
musique sacrée a sa place naturelle au micro, mais. 
qu'elle ne doit pas servir de prétexte à la trans 
mission d’une. messe pontificale ou autre, pan. 
exemple. 

B) Sur le plan des causeries, égalité pour tous 
Pour les catholiques, protestants, israélites, musul- 
mans, spiritualistes, d’une part. De l’autre, pour 
les laïques, les rationalistes et les libres penseurs. 

Enfin, liberté doctrinale absolue, c’est-à-dire droits 
reconnu aux libres penseurs de faire la critique des. 
dogmes et des croyances religieuses. Sans ce droit 
la liberté ne serait qu’une duperie. Enfin, pour 
chaque poste d’Etat, autant d'heures devront êtr 
accordées aux uns et aux autres. | 


Séance de l'après-midi. 


Ont été nommés assesseurs, à la seconde séance, : 
André Delmas, secrétaire du Syndicat des institu… 
teurs; D' Zaborowsky, délégué du Grand-Orient de 
France; Moquet, député, délégué du parti commu-* 
niste; Charles Pivert, parti socialiste, et Anxionnaz, 
secrétaire adjoint du parti radical-socialiste. é 

Mme Schwab présenta un rapport fort intéressant} 
sur la nécessité de l'éducation laïque des femmes. 

Après quelques interventions, dont celle d’une 
déléguée du Doubs, les conclusions de Mme Schwab* 
furent acceptées unanimement. à 

Puis Albert Bayet, acclamé par les congressistes,. 
démontra, avec cette clarté d’argumentation qu’on 
lui connaît, la nécessité de reprendre la lutte quoti-* 
dienne contre les adversaires de l'idéal laïque. à 

« Trop souvent, dit Bayet, nous parlons de la 
question économique, et nous oublions de parler de 
la question laïque. Il ne faut plus l'oublier. Il faut, 
que nous en parlions souvent, et partout. » . 

Le discours de Bayet fournira certainement la. 
matière d’un admirable tract de propagande. Le | 
Congrès en salua la péroraison par une longue! | 
ovation. À 


L'école laïque. 


Marcel Giron, bien que malade, avait tenu à venir 
présenter son rapport au Congrès. Les: faits qu'il 
révéla montrèrent l'étendue du danger que court 
l’école laïque et la nécessité d’agir vigoureusement 
pour la défendre contre ses adversaires du dehors 


“} 


edans, qui ne sont pas les moins 


montra que rien de sérieux ne 


ons : 


J'aurais pu moi-même ajouter, si le temps ne 
ous avait été mesuré, que ces critiques étaient fort 
justes, mais qu’on en devait faire de semblables à 
ertaines personnalités socialistes ou radicales. Ceux 
qui, par exemple, déclarent, dans des discours ou 
les articles, que l’anticléricalisme ne doit pus 
renaître, se font ainsi les défenseurs indirects de 
l'Eglise. Mais pour reprendre une formule célèbre : 
[ faut que chacun balaye devant sa porte. Il appar- 
lient aux communistes anticléricaux, qui sont le 
nombre, de s'opposer à la folle tactique de certains 
de leurs chefs. Comme il appartient aux socialistes 
et aux radicaux de protester avec énergie contre l’atti- 
fude équivoque de quelques « mauvais bergers ». 
Metge et René Berlin, pour les Jeunesses laïques 
et républicaines, puis Fabius de Champville, au nom 
du parti radical, viennent affirmer la nécessité de 
combattre les adversaires de l’école laïque et de la 
liberté. à 

Voici le texte des conclusions du rapport convain- 
cant de Marcel Giron, adoptées par acclamations. 


> « Le Congrès du Front laïque réuni à Paris le 
27 décembre, 

» En présence des atteintes sans nombre portées 
aux lois scolaires et des dangers de plus en plus 
grands qui menacent l’école laïque, 

» Proteste énergiquement : 

» 1° Contre l’autorisation d’enseigner accordée à 
certaines Congrégations en violation de la loi; 

» 2° Contre le maintien dans l’enseignement public 
primaire et primaire supérieur et dans les cadres 
de l’administration d’un personnel dont l’activité 
antilaïque tend à ruiner l’école publique ; 

» 3° Contre les facilités avec lesquelles, dans cer- 


6 issus des écoles 
libres sont acceptés dans les cadres des 


tains départements, les postulanis 


énergique auprès du Parlement et du gouvernement 
pour obtenir : 


» 1° L'application stricte des lois laïques en matière 
scolaire dans la métropole et dans les colonies ; 


» 2° L’abrogation de la loi Falloux, celle de la 


suppléants 


RS 


PLUMES 


loi du 21 juin 1865 sur les cours secondaires spé- 


ciaux, abrogation votée en 1933 par la Chambre et 
approuvée par la Commission de l’enseignement du 
Sénat. te 
» 3° Une politique hardie de constructions sco- 
laires qui mettra fin au scandale des taudis scolaires, : 
politique qui devra comporter notamment l’inscrip- 
tion d'office des crédits nécessaires sur les budgets 
communaux lorsque les municipalités antilaïques se 
refusent à cette inscription. / 


» 49 Les mêmes diplômes pour les maîtres de 


l’enseignement privé que pour ceux de l’enseigne- 
ment public. j 


L 


» 5° Une enquête impartiale du Comité consultatif 1H 


en vue d'obtenir des garanties de laïcité pour tous 
les postulants à des emplois de suppléants et pour 
les candidats aux écoles normales ; ' 

» 6° Une intervention énergique du gouvernement 
auprès des fonctionnaires pour que, sans porter 
atteinte aux droits du père de famille, ils soient invi- 


tés à ne pas oublier qu'ils ont, de par le caractère 
de leur fonction, l’impérieux devoir d’envoyer leurs 


enfants aux écoles de la République ; 

» Le Congrès, constatant que la liberté de l'ensei- 
gnement telle qu’elle fonctionne en ce moment, n’est 
qu'un leurre, et soucieux de sauvegarder la liberté 
de conscience des parents et celle de leurs enfants, 
demande instamment au gouvernement ; 

» 1° Qu'il mette fin aux actes de pression intolé- 
rables exercés, dans certaines régions,, par le clergé 
et les hobereaux, sur les familles dont les enfants 
fréquentent les écoles laïques ; ’ ; 

» 2° Qu'il donne des instructions impérieuses aux 
préfets pour qu'ils contrôlent soigneusement 1 emploi 
des fonds communaux et qu'ils veillent, en particu- 
lier, à-l’application stricte des arrêts du Conseil 
d'Etat du 9 novembre 1917 et du 31 octobre 1928 
sur l'allocation de subsides aux enfants indigents 
des écoles privées afin que ces subsides ne consti- 
tuent pas une subvention déguisée aux écoles libres ; 

» 3° Qu'il donne des instructions aux inspecteurs 
d'Académie afin qu’ils exercent un contrôle très 
rigoureux des écoles libres et qu'ils sévissent chaque 
fois que la loi sera violée : port illégal du costume 
religieux, emploi de moniteurs, etc. 

» 4° Qu'il donne des instructions aux procureurs 
de la République pour que soient poursuivis les 
calomniateurs de l’école publique et les diffama- 
teurs professionnels de son enseignement et de sesi 
D ge Qu'il inscrive dans le projet de réforme de 
l’enseignement qui est à l'étude, la nationalisation 
de l'enseignement el, en attendant, qu'il reprenne 
l'amendement Brard, voté par la Chambre, tendant 
à l'interdiction d'ouverture d'écoles libres dans les 
communes de moins de 3 000 habitants. 

» Le Congrès du Front laïque compte sur le. gou- 
vernement de Front populaire, appuyé par QE 
groupements laïcs du pays, pour qu'il ee ne une 
action efficace et rapide en faveur de l’école laïque. » 


Fe) 


as 


L'Alsace-Lo rraines 


Paul Raphaël, enfin, présente son rapport sur la 
situation en Alsace-Lorraine. Plusieurs délégués du 
Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la Moselle se succèdent 
ensuite à la tribune, pour dénoncer le redoutable 
péril que le cléricalisme alsacien et lorrain fait courir 
à l'unité française. Je donnerai dans le prochain 
numéro les conclusions de Paul Raphaël, qui, tout 
en maintenant fermement la revendication essentielle 
_ de l'introduction complète des lois laïques dans nos 
départements de l'Est, tracent un programme de 
mesures pratiques urgentes (1). 

2 Après une allocution de Brenier, qui se félicite 
_ de la réussite de cet admirable Congrès, de l'esprit 
- d'unanimité et du désir d’action qui s’y sont mani- 
festés, on se donne rendez-vous à l’an prochain. 
! Ceux qui étaient là sont partis réconfortés et déci- 
_ dés à l’action. Cette fois, le mouvement est lancé, 
-bien lancé, et les adversaires sournois de l’anticlé- 
_ricalisme, trop nombreux à gauche, devront en 
prendre leur parti (2). 


Louis PERCEAU. 
L-- Deux articles de « l Ere Nouvelle : 
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€ L'Église, Le Socialisme, les Radicaux » 
+ Un. M. Léo-Arer Gasorraun, dans l’Ere Nouvelle 


_ L'Eglise, le Socialisme, les Radicaux ». 


_ Le chef de l'Eglise catholique, dans deux ency- 
- cliques dont on parlera longtemps, vient de condam- 
_ ner les excès de l’hitlérisme et le communisme — 
avec une pointe, que rien ne justifie, contre le gou- 
vernement de la Russie soviétique. Le catholicisme 
| n’est donc pas mort et l’influence qu’il a conservée 
” _sur bien des millions de fidèles, dans le monde entier 
_<t particulièrement en Europe, apparaît toujours 
__ comme un élément avec lequel ceux qui exercent le 
pouvoir doivent compter. 
Pareille nécessité ne pouvait échapper à un homme 
: aussi subtil dans l’analyse des faits, et aussi avisé 
_ dans le manïement de l'opinion, que Léon Blum. 
Car il n’ignorait pas, lui, que la religion a toujours 


(1) Cf. Dans D. C., t. 87, col. 1084, ces conclusions du 
rapport de M. Raphaël (note de la D. C.). 

(2) «Le Congrès avait été précédé, samedi, du Con- 
grès de notre Fédération des Comités d'action et de défense 
laïques dont la vitalité est croissante. L'un des meilleurs 
moyens de lutter pour le Front laïque est de constituer, 
dans tous les départements, des Comités d’action laïque. 
Mme Weill-Raynal, 26, rue Vavin, Paris VI*, qui assure 
avec ‘tant de dévouement le secrétariat administratif de 
la Fédération, comme elle assure celui du Front laïque, 
donnera toutes les instructions nécessaires à ceux de nos 
amis qui voudraient s’employer à constituer de nouveaux 
Comités. Le samedi soir,/à 21 heures, dans la salle des 
fêtes du Grand-Orient, la troupe Sédillot offrait aux délé- 
gués une représentation de Une lueur brillail, pièce histo- 
rique sur la mort de Francisco Ferrer. La salle était 
bondée et manifesta chaleureusement ses sentiments. Je 
dois dire que l’auteur, Tollida, et les acteurs, ont évité 
le double écueil de la déclamation et des gros effets. Cette 
sobriété mit admirablement en relief le caractère saisis- 
sant du grand drame historique que-fut la condamnation 
à mort de Francisco Ferrer. Voilà une pièce que tous 
Dos groupes devraient faire représenter dans les fêtes 
faïques et républicaines. —1L, P. » 


antique, acceptèrent le culte du Galiléen-et se mi 


_les conditions d'obtention du salut imposent d sé 


nel, de sa durée, de son éternité ! Aussi cette relt-4 


Tac : 


que les patriciens de l’ancienne Rome, réfléch 
sur les causes et les conditions de la ruine du mon 


en devoir de l’organiser sur le plan de l’univer: 
dont la conception avait été léguée aux temps not 
veaux par les empereurs qui incarnaient la majesté 
du peuple romain. ve 
‘| 


Quelle force, en effet, que cette religion ch: 
tienne, dont l'unique objet est d’apporter le sal 
individuel à chacun par la résurrection des corps et 
par la vie éternelle dans l’immortalité et la féli 
de l’âme ! Et le comble de ce miracle c’est q 


règles. et disciplines telles, morales et sociales, da 
la vie présente, que l’ordre nécessaire au bon fon 
tionnement de l’État s’en trouve affermi, consoli 
facilité — sauf exceptions, cela va de soi, et q 
notamment, l'Eglise ne tombe dans le piège du d 
nier de César. 

Ce fut un Juif de Tarse, élevé dans les écoles 
grecques, devenu ensuite citoyen romain, convertii 
au christianisme après avoir condamné saint Etienne 
au martyre, ce fut saint Paul, dernier des apôtresk 
du Christ, dialecticien hors de pair, quoique nd. 


vais philosophe, qui inventa, bien après la mort 
Jésus, et accomplit le miracle de marier l’idée de 
la résurrection des corps, familière aux pharisiens, | 
avec celle de l’immortalité de l’âme chère aux Hel: 
lènes |! Sur de pareilles données, qui ne reposent 
que sur la foi, il édifia toute sa théorie, sa doctrine 
si l’on veut, du salut individuel et du bonheur éter-} 
nel conditionnés, en fait, par l'acceptation, dans 
la vie présente, d'un credo et d’une morale. Quel! 
levier puissant pour soulever tous les hommes | 
trouve-t-on pas dans une pareille religion puisqu'elle: 
s'adresse à tous — maïs aussi, et d’abord, à chacun, | 
à qui elle apporte la solution du problème qui ke 
touche le plus, celui de sa vie, de son être person-4 


gion bouleversa la cité antique construite pourta 
au ciment romain. Re 

Combien, à côté, apparaissent faibles et froides et 
mortelles les abstractions de ceux qui veulent aujo 
d’hui entraîner les individus, puis les gouver 
ou les diriger, pour des fins qui ne sont que: 
fonction d’une conception de la société ! À que 
retours, imprévus d’eux, ne préparent-ils point, san 
s'en douter, ceux qui ainsi oublient l’homme ! =. 

Karl Marx, qui fut un moderne Sadducéen, croyaïtr 
que ce sont les choses qui font et mènent les 
hommes. De là sa construction matérialiste de l’his-- 
toire et de la société. Maïs son évangile, fondé surt 
la réalité ou sur ce qu'il imaginait être la réalité, 
n'offre certainement pas aujourd’hui à Léon Blum 
tous les secours dont un chef de gouvernementi 
éprouve le besoin puisque l’on voit le président d 
Conseil, à l'heure où nous sommes arrivés, cher-: 
cher le confort de l'Evangile du pharisien saint] 
Paul dont le Pape de Rome demeure, qu'on le veuille: 
ou non, l'interprète, L'esprit méditerranéen, une 
fois de plus, l'emporte sur les conceptions germa-: 
niques | Et Léon Blum, s’engageant dans cette imitia-! 
tive et donnant quelques coups de canif dans son] 
contrat avec Karl Marx, ne sauraït, au surplus, s’in-! 
quiéter outre mesure de son propos, car Lénine Fa 
servira de caution qui, lorsqu'on lui reprochait de 
s'éloigner de la réalité historique imaginée par le! 
père de la socialdémocratie, répondit sans ambages : 
« Tant pis pour la réalité ! » Il était, lui, dans le! 
véritable réalité, : 


n'| 
2 


an; on comprend de même que le président du 


mis, qu'on ne l’oublie pas, à un régime concor- 
ire, et l’on comprend d'autant mieux celte dé- 


amis trop zélés de certains ministres se sont apla- 
; depuis. On comprend les conversations avec les 


Ctuelle, conséquence de la séparation des Eglises et 
le l'Etat dont le clergé et les Ordres s'accommodent 
t sur laquelle ils ne demandent plus aux pouvoirs 
lics de revenir. Il n’ignore point qu'après les que- 
Iles du passé un état de choses nouveau s’est ins- 
tué, sur lequel. la guerre à déposé son sédiment, 
t dont il faut ténir compte. Le catholicisme n'existe- 
pas, tout autant que le protestantisme, la religion 
sraélite ou la musulmane? Et le catholicisme qui, 
Z mous, compte plus de fidèles que toutes les 
tres religions réunies, n'a-t-il pas créé dans les 
Jays lointains des œuvres fort utiles à la France? 
urquoi donc l’ignorer spécialement ? 
es symboles de toutes les religions expriment de 
iautes vérités morales qui ont consolé et consoleront 
core beaucoup. d'hommes. Constatation dont il 
rait vain de s’indigner ou de s'’irriter quand les 
ions les plus élevées et les plus nécessaires à la 
fie ne sont encore accessibles. à la plupart des vivants 
jue sous des formes ou des représentations dont la 
ture. s'apparente à celle des symboles ruligieux, 
ui il en est ainsi même pour beaucoup de ceux 
ui se vouent à la politique, dans tous les partis! 
heure de la paix est donc venue. 
Telle est, à n’en pas douter, la conclusion du pré- 
ident du Conseil, et cette conclusion doit retenir par- 
iculièrement l'attention de ceux des radicaux qui, 
\yant connu les luttes difficiles du passé, demeurent 
mquiets de l'avenir. Aftaqués à droite, attaqués à 
rauche, il ne faudrait tout de même pas que cette 
paix fût établie et cimentée sur leur ruine ; il n’est 
das indispensable qu’ils deviennent, eux et leurs 
‘eprésentants, les boucs émissaires des prochaines 
ompétitions électorales. Voilà le souci qui, pour les 
radicaux, se dégage de la conjoncture. 
- Que les radicaux examinent donc la situation, qu'ils 
a considèrent sérieusement, qu'ils réfléchissent sans 
iaiser. Oh ! aucun républicain digne de ce nom, 
ucun radical ne leur demandera de renier leur 
iistoire, d'oublier les batailles livrées par eux pour 
’affranchissement de leurs enfants, de ne pas rester 
ermement atlachés aux conquêtes de la laïcité. Cer- 
ainement non, mais il n’en est pas moins évident 
e l'heure est venue pour eux Ke sentir que 
lautres problèmes vont se poser dans um avenir 
mmédiat, Un avenir immédiat, c’est-à-dire demain. 
% il s’agit simplement de continuer à être ou de 
lisparaître, question qui n’a rien de commun avec 
elle de la résurrection des corps ou de l’immortalité 
le l’âme ! 
* On voit avec évidence où tend notre raisonnement 
# l’objection que pourraient lui opposer les adver- 
aires des radicaux. Objection facile, du reste, car rien 
1'est plus commode que d'évoquer le spectre de l’an- 
icléricalisme et d’agiter de vieux haïllons. Tout beau, 
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| cependant, Mesdames 
| quoi, comme vous l'avez fait, se rendré à Rome — 
genouiller à Rome devant l'hôte auguste du Vati-. 
il et Mme Léon Blum se soient rendus à la 
ption du nonce apostolique à Paris au moment : 


le gouvernement de la République se trouvait 
gagé dans une échauffourée avec le clergé alsacien, 


che que les difficultés soulevées en Alsace par 
résentants les plus notoires de l'Ordre de Saint- 


Léon Blum sait mieux que personne que le 
licisme français accepte toute la _ législation 


‘l’objection est, en apparence, de principe, elle est 


- connu ses apôtres qui, au sein des Loges, prêchaïent 


Pret na . 
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et Messieurs. Car, alors, pour- 
quand on n’a même pas l’alibi de la religion catho: 
lique, — pour y porter encore une fois le chandelie 
à sept branches sous l'arc de triomphe de Titus, 
embrasser bruyamment le pied dan Souverain Pon: 
tife, et tâcher ainsi, peut-on croire, d'assurer le 
succès d’amis chers et de leur politique pendant qu 
les nôtres seraient voués aux foudres et excommu 
nications de toutes les paroisses de France ? Ah | vous. 
avez une façon de nous vouloir du bien ! _ 


« Enterrons l'anticléricalisme » 


De M. Léo-Anrr. Ganomaun, dans l'Ere Nouvelle 
(25 5. 87), sous le titre « Propos d’un incroyant. 
Enterrons l’anticléricalisme » : 2 


L'article publié ici sous le titre « L'Eglise, 
socialisme, les radicaux », le 6 avril, quelques jours 
après Pâques, a valu à l’Ere Nouvelle des critiques et : 
quelques éloges. | 

Pour répondre aux critiques, et tâcher de con 
vaincre nos contradicteurs de bonne foi, il faut donc, 
la Pentecôte étant passée, revenir sur le sujet. 7 

Au fond, tels serviteurs de l’Eglise dans un journal 
d'extrême droite, et tels Israélites, dans un organe 
de politique critique d’extrême gauche, ne veulent 
pas que les catholiques puissent voter pour des can- 
didats radicaux ou que des radicaux acceptent les 
voix des catholiques. Ils ne l’envoient pas dire aux 
radicaux et les uns et les autres prêchent le combat 
ou rallument le brandon de la discorde. ae 

Pour nous, nous le déclarons fermement et avec 
netteté, nous refusons de les suivre dans ces voies 
car nous voulons nous éloigner de la haine et mêmt 
de la passion. ie 

Mais, direz-vous, faut-il donc. oublier le vieil 
ennemi, le cléricalisme toujours vivace, toujours à 
redouter, et dont le réveil peut. être redoutable P Si 


surtout, en réalité, historique, Elle ne vaut que ce 
qu'elle vaut, dans le complexe et le relatif d’une 
époque, car la vie politique d’un pays est un con- 
tinu, dont certains éléments disparaissent au fur et 
à mesure que de nouveaux éléments se manifestent. 
Au surplus, il y a aussi un vieil anticléricalisme, non 
moins périmé et ridicule que le cléricalisme d’avant- 
guerre. Beaucoup de francs-maçons d'autrefois ont 


avec d'autant plus de conviction contre le goupillon 
qu'ils se montraient plus assidus aux cérémonies de 
la synagogue ou à célébrer la Pâque rituelle chez eux, 
le camail sur l'épaule, le bâton de pèlerin à la main, 
debout avec leur famille devant le pain sans levain 
et l'agneau assaisonné d'herbes, amères. Au fait, 
pourquoi insister quand tous ces arguments ou ral- 
sonnements sont fanés depuis si longtemps? Au 
fond, cléricalisme, anticléricalisme, antisémitisme, 
sont autant de mots qui ne représentent plus que des 
concepts désuets: Ils ont perdu toute audience et 
n’apportent qu'un maigre secours à l'heure de l’au- 
mône. 

Chacun sait, il n'est point permis d'en douter, 
que l'Eglise — le clergé et les Ordres — a accepté 
et accepte la séparation des Eglises et de l'Etat, les 
lois laïques, enfin tout l'ensemble de mesures orga- 
niques ou administratives qui définissent ou règlent 
les rapports entre la religion et le pouvoir, le statut = 
des Ordres, le fonctionnement des cultes. Des décla- 
rätions formelles ont été faites à ce sujet. Et c'est 
évidemment parce que le doute même est interdit, à 


ces déclarations, que Mme Brunschwicg, sous-secré- 
taire d’Etat de M. Léon Blum, a pu faire le voyage 
de Rome et s’agenouiller devant le Saint-Père; que 
M. Léon Blum, “président du Conseil, et Mme Léon 
Blum, se sont rendus à Paris à la réception du nonce 
$ apostolique : que le chef du gouvernement, si l’on en 
_ croit le numéro du 19 février de la revue des Domi- 
 nicains,a pu, répondant ainsi lui-même à la question 
qu'il posait à un religieux, demander « pourquoi les 
idées sur lesquelles s’est fondé le Rassemblement 
populaire ne pourraient-elles pas coexister avec la 
foi catholique »? (1) 

Il n’y a donc pas de discussion possible, et per- 
sonne ne saurait, à l'heure historique où nous 
sommes, interdire de bonne foi aux radicaux 
d’accepter les suffrages des catholiques ni aux catho- 
_ liques de voter, s'ils en éprouvent le désir, pour des 
_ candidats radicaux. 

_ C’est pourtant cette interdiction, ou cet interdit, 
que l’on prétend, dans les feuilles qui combattent la 
thèse de l’Ere nouvelle, opposer aux radicaux | Mais, 
_ alors, on ne comprend plus. Car croit-on que 
Mme Brunschwicg, qui sera certainement la première 
candidate au Parlement — et une candidate officielle, 
, — quand, conformément à la promesse de M. Léon 
Blum, les femmes voteront et seront éligibles, croit- 
on que ce sous-secrétaire d'Etat en jupons repous- 
serait les voix des catholiques qu’elle a tenté de sé- 
_duire dans la personne du Saint-Père, et même celles 
_ des curés, si elles devaient lui venir par le même 
canal ; croït-on que M. Léon Blum, après sa visite 
: au nonce et sa déclaration aux Dominicains, esquis- 
serait, de sa main délicate et fine, un geste de dégoût 
et d'horreur à l'adresse des démocrates populaires 
- de la Chambre ou des électeurs de Narbonne qui 
lui apporteraient leurs voix ? De grâce, Messieurs 
: les vrais adversaires des radicaux, n'’insistez pas ; 
vous nous induiriez, ce faisant, à manquer à votre 
endroit de charité laïque. 

Et puis finissons-en. 

Quand M. Van Zeeland, à Bruxelles, a été élu 
triomphalement, grâce à l’appel du cardinal-arche- 
vêque de Malines primat de Belgique, vous avez tous 
exulté d'enthousiasme et vous avez félicité sans ré- 

serve le chef de l’Eglise belge pour son initiative! (2) 


(:) Il s'agit de l'interview de M. Léon Blum parue dans 
Sept, revue dirigée par les Pères Dominicains. — Voici 
d’ailleurs la déclaration du président du Conseil : 

« Vous me demandez si je crois possible une collabora- 
tion entre les catholiques français et le gouvernement de 
Front populaire ? Pourquoi ne le serait-elle pas P Pourquoi 
les idées sur lesquelles s’est fondé le Rassemblement popu- 
laire, c’est-à-dire la foi dans la liberté démocratique, dans 
la justice sociale, dans la paix humaine, ne pourraient-elles 
pas coexister, à l’intérieur d'une même conscience d'homme, 
avec la foi catholique ? Serait-il si difficile de tirer des deux 
encycliques que le Saint-Sièce, à un demi-siècle de dis- 
tance, consacrait aux problèmes sociaux des formules 
voisines de celles que le gouvernement de Front populaire 
s'efforce de transporter dans la légalité républicaine P... 
Je n'hésite donc pas à répondre : je crois la collaboration 
possible. Et du moment qu’elle est possible, les catholiques 
français ne conviendront-ils pas qu’elle est souhaitable ? » 
(Sept, 12 février 1937.) 

(2) Allusion à un communiqué de S. Em. le cardinal Van 
Foey du 9 avril dernier (Libre Belgique, 10. 4. 37) rappe- 
lant la condamnation du Rexisme par l’épiscopat belge. En 
voici le passage essentiel : 

« Nous déclarons donc : r1\ que la Lettre collective ile 
l’Episcopat belge, en plusieurs de ses passages, vise formel- 
lement Rex et qu’elle condamne ses méthodes et ses prin- 
cipes fondamentaux : 2) que loin d’avoir nos apaisements 
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tout esprit impartial, sur la nature et la portée de | 


he tte nous ne et nous avons Le 
entendu dire que cet homme d'ordre n'était q 
démocrate fort modéré | : 
Le Populaire du lundi 12 avril, sous 4” sign 
de l’excellent journaliste qu'est M. Bracke, déecl 
dans un beau titre, que l'élection de Bruxelles éta 
« un obus dans le flanc fasciste », un obus qui : 
venait évidemment, le manifeste du primat 4 
démontre, des canons de l'Eglise. 
L'Humanité, le même jour, s ’exprimait à peu pl 
dans les mêmes termes, sous la signature de Gabri 
Péri, précisant, avec infiniment d'’honnêteté, q 
« le manifeste de l’archevêque de Malines fut a 
dans l’issue de la campagne ». 
Quelques jours plus tard, le 21 avril, dans sa re 
de la presse, le même organe du parti communi 
à propos d’un article de M. Jean Thévenot, pul 
dans le journal catholique L'Aube, accentuait « 
campagne en faveur de la collaboration possible. 
féconde des catholiques et des communistes », pu 
le 8 mai, à l’occasion d’un article de la revue 
Dominicains, il revenait à la charge, affirmant net 
ment que la collaboration avec les _catholiques éta 
possible et qu'il fallait la réaliser au plus tôt 1 
Enfin, pour clore cette série de citations et ne p 
la prolonger indéfiniment, il suffira de rappeler. 
manchette du 12 avril de l’organe de la CG. G. 
Paris : « Le scrutin de Bruxelles marque le triompl 
de la liberté. » | 
Bravo, Monseigneur de Malines, bravo ! Vous fa 
revivre, en notre temps déshérité, la grande tradi 
populaire de la légende des Saints, vous accompli 
des miracles, Des miracles, naturellement, qui : 
s ‘imposent point à l’imbécile uniquement préoccui 
d'intérêts mesquins dont il s’exagère l’importane 
mais à la foule nombreuse des humbles, des bonne 
gens, et même au tortu, à l’hébété, pour qui la ros 
doit aussi fleurir avec ingénuité ; ; enfin, il faut le d 
aux habiles, aux trapézistes qui font commerce d 
idées tout comme des colombes du sacrifice et da 
le principal bénéfice est, à l’occasion, de répandr 
une notion juste en soi, quoique rapetissée à 1 
mesure et faussée de manière à pouvoir en gard 
l’usage exclusif et tout le profit. 
Maïs, hélas ! vous ne pourrez rien pour les pau 
radicaux de France qui, tels les politiques au in 


de la Ligue, ne sont que soucieux de mettre un ter 
aux factions et de retrouver le droit d’aimer t 
ceux qui, comme s’exprimait alors un véritab 
homme d’ Etat, portent « le beau nom de Français ) 
Car, s’il n’y a plus de Pyrénées entre la France « 
Its Espagne — du moins à ce qu'affirment en dernie 
lieu certains aviateurs, — on en élève aujourd'’h: 
de nouvelles et terribles, qui s'appellent excomm 
nication et interdit, entre Paris et Bruxelles 0 
Malines, pour les radicaux qui voudraient tirer ensé 
gnement de ce qui se dit ou fait là-bas et que tout | 
monde loue ici. Les sacrements électoraux ne sor 
pas pour eux, que diable ! Raca, donc, sur ces intot 
chables | Oui, Raca, — au nom de qui croit pouvo 
parler par procuration du Saint-Père, du nonce 0 
de Sept, — Raca ! $ 
Voyez- -vous, les vrais Jésuites ne sont pas ceu 
qu’on croit. 


{ 


au sujet de Rex, nous sommes convaincu qu'il constitu 
un danger pour lé pays et pour l'Eglise. 

» Par conséquent, le- devoir de tout catholique loya 
dans l'élection du 11 avril, est clair, et toute abstentio 
doit être réprouvée. » 


L. VINCENT. 


